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LA   FAMILLE    DES  HALLE 


GEOFFROY  HALLE   Ier. 

Parmi  les  peintres  de  l'Ecole  française  qui  ont  joui  auprès  de 
leurs  contemporains  d'une  certaine  célébrité,  et  qui  méritent  en- 
core de  fixer  nos  regards,  il  convient  de  placer  Daniel,  Claude  et 
Noël  Halle  :  faire  connaître  leurs  ancêtres,  retracer  leur  vie  et  dé- 
crire leur  œuvre,  tel  sera  le  triple  but  auquel  s'efforcera  d'atteindre 
raulcur  de  ces  pages. 

A  Rouen,  d'où  Daniel  est  originaire,  les  Halle  ont  existé  dès 
l'an  1356  :  une  branche  de  cette  famille,  qui  joua  un  rôle  impor- 
tant dans  l'administration  de  la  cité,  fut  anoblie  en  1585  dans  la 
personne  de  Barthélémy  Halle1.  La  cour  de  France  ne  l'oublia 
point,  et  lorsque,  deux  siècles  plus  tard,  pareil  honneur  fut  ac- 
cordé au  peintre  Noël  Halle,  qui  habitait  Paris,  le  roi  lui  donna  ce 
privilège"  pour  l'honnêteté  de  sa  famille,  qui  est  une  des  plus  an- 
ciennes de  la  bourgeoisie  de  notre  bonne  ville  de  Paris,  et  dont 
quelques  branches  jouissent  déjà  de  la  noblesse  ».  On  ignore 
cependant  quel  lien  de  parenté  pouvait  unir  leurs  ancêtres. 

Jacques   Halle,    maître   plombier'2,    qui    recouvrit    la    fameuse 

1  Sur  la  famille  de  Barthélémy  Halle,  marchand  de  drap  et  bourgeois  de 
Rouen,  voir  à  la  Bibl.  nat.  Pièces  originales,  1465-1466,  et  Carrés  d'Hozier, 
.'}2N;  aux  Arch.  nat..  Nobiliaire  de% Rouen,  MM  700A;  à  Rouen,  les  dossiers 
des  anciennes  paroisses  et  les  délibérations  de  l'hôtel  de  ville,  durant  le  sei- 
zième siècle.  — -  Nous  devons  une  vive  reconnaissance  aux  descendants  des 
peintres  Huilé,  qui,  non  contents  de  nous  communiquer  leurs  litres  et  leurs  sou- 
venirs de  famille,  ont  bien  voulu  contribuer  généreusement  à  l'illustration  de 
notre  travail:  nous  ne  pouvons  oublier  MM.  Henri  Steiu,  Ch.  de  Reaurepaire, 
J.-J.  Guiffrey,  L.  Le  Grand,  (1.  Brière,  R.  Poullain,  Félix  Herbet,  G.  Ënlart 
et  H.  Uireur,  qui  ont  facilité  nos  recherches  à  Paris,  à  Rouen,  à  Versailles  et 
dam  d  autres  villes  de  province  :  à  tons  nous  adressons  l'expression  de  notre 
sincère  gratitude. 

*  Ouin-Lacroix,  Histoire  des  anciennes  corporations. . .  de  la  capitale  delà 
Normandie  (1850,  Rouen),  p   217. 
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flèche  de  I < •  cathédrale  de  Rouen  construite  en  1544,  rut  plusieurs 
enfants  :  l'un  d'eux,  Pierre  Halle,  fut  reçu  maître  orfèvre  le 
31  janvier  1553,  et  choisit  comme  poinçon  une  croix  encadrée 
par  un  fer  à  cheval  '.  Un  autre,  Geoffroy  Halle,  se  trouvant  peu 
porté  aux  affaires  mercantiles,  tourna  son  application  du  côté  des 
belles-lettres  el  se  voua  à  l'enseignement,  sans  se  laisser  décou- 
rager par  les  guerres  de  religion.  Sur  la  paroisse  Saint-Vigor  de 
Rouen,  près  de  la  porte  Cauchoise,  il  existait  depuis  le  quatorzième 
siècle  un  collège  dii  «  des  Bons-Enfants  »  ,  <|iii  se  composait  «  d'un 
maistre  ou  administrateur,  avec  douze  ou  treize  petits  enfans, 
prins  des  pau\  res  de  la  v  ille,  lesquels  estoienl  nourris  el  entretenus 
des  aumosnes  et  <|iiesles  qui  se  fai soient  pour  eux  ».  En  1562,  la 
fureur  des  huguenots  el  la  nécessité  de  pourvoir  à  la  défense  des 
murailles  portèrent  un  coup  fatal  à  l'humble  collège, «  la  chapelle 
fui  ruinée  et  démolie  en  dedans,  les  images  brisées,  comme  es 
autres  temples  et  églises;  la  dite  chapelle  convertie  à  y  faire  de  la 
poudre  à  canon  pour  eslre  pioche  du  rempart;  la  maison  occupée 
par  les  soldats,  et  à  la  prise  de  la  ville,  du  tout  saccagée  sans  j  l'es- 
ter aucuns  m  eu  1)1  es. . .  La  ville  estant  réduite  el  l'orage  (\vs  trou  Ides 
escarté,  un  nommé  maistre  Jacques  Bunel,  curé  de  Saint-Vigor, 
obtint  par  surprise,  n'estant  de  la  qualité  requise  pour  enseigner, 
lettres  de  provision  dudil  collège  comme  vacant,  s'en  empara  el  en 
jouit  jusques  à  ce  que  AI.  le  cardinal  de  Bourbon  en  bailla  provi- 
sion à  maistre  Geoffroy  Hallej  (19aoûl  1563),  qui  en  vertu  d'icelle, 
par  arrest  de  la  cour  du  10  de  décembre  1563,  fut  préposé  à  l'ad- 
ministration dudit  collège  pours'j  loger  el  y  faire  loger  les  enfans 
qu'il  y  pourroil  recevoir,  pour  les  faire  esludier  el  instruire  aux 
bonnes   lettres  el    liunel  destitué. 

«  Suyvant  cet  arrest,  Halley  se  loge  audit  collège,  prend  régens 
et  enseigne;  ne  luv  est  baillé  aucun  estai  de  ladite  administration, 
ni  inventaire,  tout  ayant  esté  consommé  au  feu  des  ravages  précé- 

1  Musée  d'antiquités  de  la  ville  de  Rouen.  — Cli,  du  Bkaurepaire,  Notes  sur 
les  marques  des  orfèvres  (Bullct.  de  la  Commiss.  des  Antiq.  de  la  Seine-Infé- 
rieure, XI,  |).  353.  —  Dans  le  Dictionnaire  de  biographie,  Jal  signale  Jehan 
Halle4,  graveur  et  orfèvre,  et  Jacques  Halle,  maître  orfèvre,  qui  vivaient  à  la  fin 
du  seizième  siècle  sur  la  paroisse  Saint-Germain-I'Auxerrois  à  Paris,  et  dont  la 
signature  a  beaucoup  d'analogie  avec  celle  du  peintre  Daniel  Halle.  Faudrait-il 
y  voir  les  enfants  de  Pierre  Halle,  orfèvre,  ou  les  petits-enfants  de  Jacques 
Halle? 
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dens;  n'est  aidé  ni  subvenu  de  messieurs  du  bureau,  qui  avoient 
tourné  les  questes  des  églises  à  la  nourriture  de  tant  de  pauvres 
que  le  déluge  des  guerres  avoit  plongés  en  extrême  nécessité,  ni 
de  messieurs  de  ville,  lors  empeschez  à  la  restauration  des  ruines 
publiques  et  restablissement  de  leur  police;  il  enseigne  toutefois 
l'espace  de  24  ou  25  ans,  fait  de  soy  tous  les  frais  à  1!  entre  te- 
llement du  collège,  des  gages  de  régens...  '.  » 

Pour  une  entreprise  tentée  dans  des  circonstances  si  difficiles, 
Geoffroy  Halle  ne  put  avoir  le  concours  des  échevins,  ni  du  bureau 
des  pauvres;  il  s'efforça  néanmoins  de  justifier  la  confiance  dont 
l'avait  honoré  son  évèque.  Profilant  de  la  liberté  qui  lui  était 
laissée,  il  n'épargna  rien  pour  relever  le  collège  et  l'organiser  sur 
une  base  [dus  grandiose.  S'il  eut  à  se  louer  de  son  activité,  on 
peut  dire  sans  crainte  de  diminuer  son  mérite,  qu'il  trouva  un 
puissant  auxiliaire  dans  sa  fortune  personnelle.  Du  reste,  il  s'y 
prit  de  manière  à  gagner  la  confiance  générale,  et  se  maintint  au 
rang  du  professeur  le  plus  distingué  et  le  plus  estimé  de  la  ville, 
malgré  les  difficultés  de  toute  sorte  qu'il  eut  à  surmonter.  Sous 
son  administration,  le  collège  des  Bons-Enfants  faillit  être  sup- 
primé. On  songeait  alors  à  une  organisation  plus  complète  des 
études  :  par  lettres  patentes  de  février  15G6,  Charles  IX  céda  à  la 
ville  de  Rouen  l'hôpital  du  roi,  pour  y  ériger  un  collège;  ledit 
service  d'hôpital  serait  transféré  aux  Bons-Enfants.  Mais  les  cha- 
pelains de  l'hôpital  entravèrent  le  projet  et  Halle  put  travailler  à 
consolider  son  œuvre.  Ses  finances  n'étaient  pas  en  mauvais  élat 
puisque  le  31  mars  1572,  il  acheta  douze  livres  de  rente  au  prin- 
cipal de  120  livres,  à  Catherine  Bouglier  veuve  de  Guillaume 
Bertault2. 

Après  avoir  été  une  sort*1  d'orphelinat  pour  les  pauvres  enfants 
de  la  ville,  la  maison  des  Bons-Enfants  était  devenue  un  collège, 
dans  le  sens  que  nous  attachons  à  ce  mot,  avec  principal  el  ré- 
gents, et  où  l'on  enseignait  le  latin   et  même  le  grec.   Ses  élèves 

1  Arch.  de  la  Seine-Infér. ,  I)  :>2V,  dossier  sur  le  collège  des  Bons-Enfants. 
—  Fahin,  Histoire  de  la  ville  de  Rouen  (Rouen,  I7:>l,  in-V"),  II,  p.  120.  — 
Cit.  de  Beaurepaire,  Recherches  sur  l'instruction  publique  dans  le  diocèse  de 
Rouen  avant  I7.S'.)  (Evreux,  1*72,  :i  in-8°),  I,  1<>2  et  suiv.  —  Périaux,  Diction- 
naire des  rues  et  places  de  Rouen,  p.  57.  —  Jolïmont,  Les  principaux  édifices 
de  Rouen  en  1525  (Rouen,  L845,  in-V"),  |).  11. 

*  Arch.  de  la  S.-ïnf..  G.  3822. 
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appartenaient  le  plus  souvent  à  de  bonnes  familles  :  en  1571, 
Nicolas  Basire,  avocat  au  Parlement,  y  plaça  ses  neveux  Jean  et 
Daniel  Basire,  comme  externes.  Le  cadet  lui  coûtait  10  sous  d'éco- 
lage  par  mois,  non  compris  les  fournitures  et  20  sous  pour  les 
étrennes  offertes  à  son  maître,  soit  pour  sa  part  du  gâteau  des 
Rois,  soit  pour  le  vin  de  la  Saint-Martin.  Pour  l'aîné,  il  majorait 
les  cadeaux  de  quelques  sous,  et  par  deux  fois,  le  jour  des  étrennes, 
il  offrit  à  Geoffroj  Halle  un  chapon  d'une  valeur  de  7  sous  6  de- 
niers,. Il  laissa  Jean  au  collège  de  1571  à  I57Î);  parmi  les  régents 
de  cette  époque,  on  mentionne  Jean  Joustel,  Grucoq,  Le  François 
et  Petit  '. 

Geoffroj  Halle  était  marié  et  avait  plusieurs  enfants  :  Geoffroy, 
Catherine,  Angélique,  Marie,  Daniel  et  Jacques;  ces  deux  derniers 
baptisés  à  Saint-Vigor,  les  "2*2  avril  1574  el  2S  lévrier  1570,  pa- 
raissent être  morts  en  bas  âge  Noble  homme  Louis  Martel,  avo- 
cat au  Parlement  de  Paris,  était  devenu  l'ami  de  la  famille  en  ser- 
vant de  parrain  à  Daniel  :  une  alliance  fut  bientôt  projetée  et 
maître  Martel  épousa  Catherine  Halle.  Dés  lors  Geoffroy  Halle  prit 
son  gendre  comme  régent  et  s'en  lit  un  auxiliaire  intelligent  el 
dévoue  D'autres  circonstances  allaient  encore  le  favoriser  et  lui 
promettre  un  plus  grand  succès. 

Sur  ces  entrefaites,  et  c'est  l'intéressé  qui  parle,  a  Jean  Kehourt 
ayant  fait  ses  estudes  à  Paris  el  estant  nasse  maistre  es  arts,  revient 


1  Cli.  !»;•:  Bkaurepairk,  Dépenses  scolaires  a  Rouen..,  d'après  un  compte  de 
tutelle  de  L582-1583  (Rouen,  L896,  26  p.  io-8°),  p.  \)  et  auiv.  —  Une  lois  il  est 
question  de  1  son  8  deniers  donnes  à  Jean  Basire  pour  friteler  avec  son  maître. 
On  lui  acheta  successivement  en  1571  un  Donnest,  les  Déclinaisons;  en  1572, 
tin  Despautère,  un  Gato  cnm  commento,  unes  epistres  de  Gicero;  en  1  ô7o,  une 
Syntaxe,  un  Térence  latin  et  français,  un  Dictionnaire  de  Robert  Estienne  ; 
en  1574,  un  livre  de  Vives  en  Latin  et  français,  une  Grammaire  grecque; 
en  1575,  une  Grande  Syntaxe  ;  en  1570,  deux  livres  de  Cicéron,  un  Virgile; 
en  1577,  nue  Quantité  de  Panthaléon,  tes  Elégances  de  Laurens  l'allé  traduit 
en  carminé,  un  -Alphabet  grec  relié  avec  une  Oraison,  un  livre  de  Marcelle 
Paligennense  ;  en  1578,  plusieurs  Oraisons  de  Cicéron.  C'étaient  les  classiques 
de  la  maison. 

'-  Registres  paroissiaux  de  Saint-Vigor  (Hôtel  de  ville  el  greffe  de  Rouen). — 
Généalogie  manuscrite  dressée  du  temps  de  (Mande  H  allé  ;  malgré  son  laconisme, 
vn  qu'on  n'indique  ni  les  professions,  ni  les  dates,  et  quelques  erreurs  mani- 
festes, ce  document  est  précieux.  Il  se  trouve  dans  les  archives  de  la  famille 
Halle,  au  Grand- Alénil  de  Châtres  (S. -et-M  ).I)e  ce  dépôt  proviennent  toutes  les 
pièces  utilisées  au  cours  de  notre  travail  dont  nous  n'indiquerons  pas  la  source 
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en  ceste  ville  (Rouen)  d'où  il  est  originaire,  fait  profession  d'en- 
seigner la  jeunesse  aux  lettres,  prend  maison  devant  Sainte-lUarie- 
la-Petite  (en  1584)  où  enseignant  avec  grand  soin,  diligence  et 
assiduité,  il  a  jusques  à  40  pensionnaires  des  meilleures  maisons 
de  la  ville.  Halley,  au  décours  de  son  âge,  voyant  Behourt  au  crois- 
sant de  sa  force  et  crédit,  et  recognoissant  qu'il  en  auroit  du  sup- 
port pour  l'entretènement  dudit  collège,  luy  fait  offres  et  pro- 
messes de  sa  fille  en  mariage,  et  résignation  dudit  collège;  ce  qui 
est  accepté  par  Behourt  et  effectué,  le  collège  repeuplé  et  remis  en 
pleine  vogue  des  lettres  plus  que  jamais,  les  escholiers  de  l'un  et 
de  l'autre  es  tans  assemblez  en  un  gros  de  plus  de  cent  pension- 
naires  - 

Grâce  à  cette  alliance,  Geoffroy  Halle  se  prépara  un  successeur 
et  empêcha  une  rivalité  dangereuse  pour  son  établissement;  on 
conçoit  qu'après  vingt-trois  ans  d'une  vie  laborieuse,  il  songeât  à 
se  reposer  :  le  6  juin  1586,  il  donna  sa  démission  de  principal  du 
collège  des  Bons-Enfants.  Behourt  en  fut  pourvu  le  18  juin  1586 
et  ne  prit  possession  que  le  21  août  suivant  :  il  arrivait  à  propos 
pour  s'opposer  à  l'usurpation  de  la  chapelle  du  collège,  érigée 
sous  le  vocable  de  Saint-Nicolas.  Un  prêtre  matriculaire  de  l'église 
Saint-Vigor,  messire  Nicolas  Fayne,  en  avait  obtenu  provisions  de 
la  cour  de  Rome  le  27  février  1581  ;  après  vérification  de  ses  bulles 
le  4  avril  1583,  il  avait  pris  possession  le  6  du  même  mois.  Pourévin- 
cer  ce  malencontreux  compétiteur,  Behourt  présenta  une  requête 
le  20  octobre  1586  :  il  eut  gain  de  cause,  et  le  6  mai  1587  un  ar- 
rêt lui  confirma  avec  l'administration  du  collège  la  jouissance  de 
la  chapelle,  à  charge  d'en  employer  les  revenus  au  service  divin  '. 

Ce  procès  terminé,  le  collège  entra  dans  une  ère  de  prospérité 
qu'il  n'avait  jamais  connue,  grâce  auxeffortset  aux  talents  réunis  de 
Behourt,  de  Halle  et  de  Martel.  Tout  semblait  lui  présager  un  heu- 
reux avenir  lorsque  survinrent  des  circonstances  imprévues  qui 
faillirent  y  faire  cesser  complètement  les  études.  Les  Rouennnis, 
qui  tenaient  pour  la  Ligue,  avaient  rasé  le  couvent  des  Emmurées 
pour  dégager  et  fortifier  leurs  murailles;  ces  religieuses  obtinrent 
du  duc  de  Mayenne,  ;i  litre  d'indemnité,  le  collège  des  Bons- 
Enfants  pour  s'y  établir  provisoirement;  mais  elles  ne  purent  en- 

1  Arcli.  de  la  S.-Inf.,    I).    32V.    —  Archives   do   l'archevêché,    registre    du 

secrétariat  1600-1604. 
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trer  en  possession  de  l'immeuble,  qui  demeura  à  Behourt.  Un  arrêt 
du  Parlement  rendu  le  3  octobre  1592  fournit  une  preuve  encore 
plus  claire  de  la  sympathie  qu'on  avait  pour  Behourt.  Cet  arrêt,  en 
autorisant  rétablissement  des  Jésuites  à  Rouen,  portait  que  ce 
serait  «  sans  préjudiciel- toutefois  l'institution  et  establissement  et 
entreténement  du  collège  des  Bons-Enfans  '  »  . 

Il  était  à  prévoir,  cependant,  que  ce  collège  ne  pourrait  sub- 
sister longtemps,  comme  ne  répondant  plus  au  but  qui  Tarait 
fait  établir,  et  ne  se  soutenant  que  par  le  mérite  exceptionnel  de 
son  directeur.  Pendant  plusieurs  années  le  nombre  de  ses  élèves 
avait  été  assez  considérable  pour  lui  permettre  d'entretenir  quatre 
régents.  A  l'arrivée  des  Jésuites,  le  nombre  en  ayant  diminué  sen- 
siblement, deux  régents  suffirent,  et  vers  1613  il  n'y  en  eut  plus 
qu'un  seul,  Louis  Martel  sans  doute,  qui  finit  même  par  ne  plus 
trouver  a  s'employer. 

Behourt  n'avait  pas  rendu  les  armes  tout  de  suite  et  il  avait  dis- 
puté le  terrain  pied  à  pied.  Dans  ee  but,  il  avait  composé  plusieurs 
tragédies  qui  furent  représentées  par  ses  écoliers  aux  distributions 
de  prix.  Ce  sont  :  1°  Polyxène,  pièce  en  cinq  actes  et  en  vers  avec 
chœurs,  tirée  du  premier  livre  des  histoires  tragiques  de  P.  Bois- 
teau,  dédiée  à  très  haute  et  très  illustre  princesse  Mme  de  Mont- 
pensier,  nouvellement  jouée  le  dimanche  7  septembre  1597  aux 
Bons-Enfants  (Rouen,  Raphaël  du  Petit-Val,  1597,  in-12);  on 
trouve  encore  cette  pièce  chez  le  même  imprimeur,  avec  la  date 
de  1598,  petit  in-12  de  106  pages,  suivie  d'un  discours  en  vers  sur 
la  Surprise  et  reddition  de  la  cille  d'Amiens;  2°  Esaii  ou  Je 
chasseur;  pièce  en  cinq  actes  avec  chœurs,  dédiée  au  duc  de 
Montpensier,  alors  lieutenant  du  roi  en  Normandie,  représentée 
au  collège  des  Bons-Enfants  le  2  août  1598  (Rouen,  R.  du  Petit- 
Val,  1"  édition  en  1598  et  2'  en  1606,  petit  in-12  de  68  pages); 
3°  Hijsicratée  ou  ht  magnanimité,  tragédie  en  cinq  actes  et  en 
vers,  avec  chœurs,  dédiée  à  George  de  la  Porte,  sieur  de  Môntigni 
et  président  au  Parlement  de  Normandie,  représentée  aux  Bons- 
Enfants  (Rouen,  R.  du  Petit-Val,  1604,  petit  in-12  de  95  pages). 

Malgré  tous  ses  efforts,  Behourt  ne  put  conjurer  la  ruine  de  sa 


1  Délibérations  de  l'Hôtel  de  ville,  A.  21.  — L.  Fallue,  Histoire  politique 
et  religieuse...  du  diocèse  de  Rouen  (1850,  in-8"),  III,  p.  520. 
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maison  et  il  se  résigna  à  attendre  des  jours  meilleurs.  Ses  loisirs 
forcés  ne  demeurèrent  point  stériles,  et,  dit-il  lui-même,  a  malgré 
qu'il  semble  avoir  désisté  à  enseigner  les  lettres  humaines,  ce  n'a 
esté  que  de  vive  voix,  car  il  a  consommé  avec  travail  inestimable 
plus  de  huict  ans  à  la  recherche  des  bons  autheurs  pour  composer 
le  Despautaire_,  duquel  non  ceste  ville  seule  ou  province,  mais 
toute  la  France  se  sert  au  grand  advancement  de  la  jeunesse.  » 
En  effet,  il  publia  un  abrégé  de  la  grammaire  latine  deDespautère 
(1607,  gros  volume  in-8°),  travail  qui  fut  abrégé  à  son  tour  et  qui 
eut  longtemps  cours  dans  les  classes  sous  le  titre  de  Petit-Behourt  : 
il  en  a  existé  un  grand  nombre  d'éditions.  L'auteur  dédia  son  ou- 
vrage aux  Pères  Jésuites,  comme  témoignage  des  bons  rapports 
qu'il  avait  avec  eux. 

En  1613,  quand  il  se  vit  seul  au  collège  avec  Martel,  Behourt 
fit  -  afficher  aux  carrefours  et  publier  aux  prosnes  par  la  permis- 
sion de  Monsieur  Guyon  grand  vicaire,  que  l'enseignement  s'y 
feroif  gratuitement,  pour  inciter  chacun  plustost  à  y  envoyer.  En- 
fin pour  toujours  employer  le  collège  et  le  retenir  en  réputation, 
il  a  leu  et  lit  encore  de  présent  (1615),  sans  aucune  convention 
de  prix,  les  Instilutes  de  droict  civil^k  quelques  jeunes  hommes, 
qui  au  période  de  leurs  estudes  d'humanité  et  philosophie  désirent 
d'estre  initiez  à  la  jurisprudence.  »  Comme  avocat,  Martel  devait 
lui  être  certainement  utile  pour  ce  cours  de  droit. 

Faute  d'écoliers,  il  fallut  pourtant  abandonner  le  collège  et  le 
seul  embarras  fut  de  savoir  à  qui  cette  dépouille  appartiendrait 
définitivement.  Les  concurrents  ne  manquèrent  pas  :  les  Ursulines 
l'emportèrent  grâce  à  l'appui  de  l'archevêque,  et  payèrent  à 
Behourt  une  indemnité  de  000  livres,  moyennant  quoi  il  se  dé- 
sista en  leur  faveur  de  tous  ses  droits.  Après  quelques  travaux 
d'aménagement,  ces  religieuses  cédèrent  l'immeuble  aux  Feuil- 
lants, le  20  mai  1616.  Tandis  que  ces  transactions  se  passaient, 
le  Bureau  des  pauvres  se  souvint  d'un  arrêt  rendu  en  1556,  par 
lequel  l'administrateur  des  Bons-Enfants  devait  lui  rendre  compte 
tous  les  ans  de  sa  gestion  :  Behourt  fut  sommé  de  s'exécuter,  et, 
pour  sa  défense,  il  distribua  un  mémoire  !  imprimé  où  il  fit  res- 

1  Faict  touchant  l'administration  du  collège  des  Bons-Enfans ,  de  laquelle 
messieurs  les  commissaires  du  bureau  prétendent  demander  compte  à  maistre 
.Iran  Behourt,  «  qu&y  ledit  lie/iourt  soustient  nestre  tenu,  pour  les  raisons  cy- 
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sortir  l'ingratitude  d'une  pareille  mesure,  alors  qu'il  s'était  con- 
sacré trente  et  un  ans  à  l'instruction  de  la  jeunesse.  Halle  n'avait 
pris  que  des  ruines  et  avait  dû  tout  remettre  en  état  de  ses  propres 
deniers.  Lui-même  avait  «  frayé  en  augmentations  d'édifices  plus 
de  deux  mille  livres,  et  plus  de  mille  en  réparations  depuis  29  ans 
et  principallement  après  le  dernier  siège  de  l'an  1592,  il  avoit  fait 
de  grands  frais  à  réparer  les  ruines  faites  à  la  chapelle  et  maison 
par  le  fouldre  du  canon.  »  L'entretien  des  régents  lui  avait  coûté 
plus  de  20,000  livres;  lorsque  la  diminution  des  pensionnaires 
était  venue  appauvrir  ses  finances,  il  avait  adressé  plusieurs  sup- 
pliques aux  échevins  dans  l'espoir  d'en  obtenir  quelques  secours, 
mais  ses  démarches  étaient  restées  sans  effet.  D'autre  part,  avec 
une  rente  de  17  livres  10  sols,  il  a\ait  dû  assurer  le  service  de  la 
chapelle,  «  l'entretenir,  la  faire  peindre,  y  mettre  un  tableau,  et  la 
fournir  de  linges  et  ornemens  »  .  Avec  de  telles  charges,  non 
content  de  ne  pas  s'enrichir,  Behourt  avait  entamé  son  patri- 
moine. 


■t 


Ces  considérations  firent  taire  d'injustes  revendications,  et  Be- 
hourt  put  se  livrer  tout  entier  à  ses  études  de  prédilection.  Il  com- 
posa le  Trésor  de  l'éloquence  fr (niçoise,  recueilli  des  meilleurs 
auteurs  français,  avec  une  explication  des  mots  plus  difficiles 

après  représentées.  (Areh.   de  la  S.-Inf. ,   I)    32V.)   Cette    pièce   imprimée,  de 
4  p.  in-4°,  donne  l'histoire  du  collège  de  15(>2  à  la  fin  de  1015. 
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(Rouen,  Romain  de  Beau  vais,  1619,  in-8°).  L'année  suivante  il 
publia  un  ouvrage  imprimé  chez  son  gendre  :  L'Alphabet  françois, 
latin  et  grec  (Rouen,  Louis  Loudet,  1620,  in-8°).  Son  dernier 
travail  '  est  intitulé  :  Puriorcs  Sententiœ  cnm  dictis  festivioribus 
in  usum  pueritiœ  ex  Ovidio  excerptœ  (Paris,  1621);  il  est  dédié 
à  l'un  de  ses  plus  chers  élèves,  Henri  Groulart,  que  son  père,  le 
savant  el  célèbre  premier  président  du  Parlement,  avait  envoyé 
aux  Bons-Enfants  dès  sa  plus  tendre  jeunesse.  Les  comptes  de  la 
fabrique  de  Saint-Vigor  pour  les  années  1597,  1598,  1602,  1605- 
1618,  portent  la  signature  de  Behourt;  celui  de  1603-1604  est 
écrit  en  entier  de  sa  main,  et  témoigne  de  ses  aptitudes  calligra- 
phiques; celui  de  Pâques  1621  à  pareille  époque  de  1622,  men- 
tionne que  son  inhumation  produisit  quatre  livres,  sans  préciser 
davantage  la  date  de  son  décès3.  De  son  mariage  avec  Angélique 
Halle,  célébré  vers  1586,  Behourt  avait  eu  plusieurs  enfants  : 
Marie  qui  épousa,  le  11  janvier  1610,  Louis  Loudet,  libraire; 
Jean-Baptiste,  né  le  17  juin  1589,  et  devenu  imprimeur;  Claude, 
baptisée  le  17  septembre  1606;  Nicolas,  baptisé  le  2  octobre 
I6133. 

A  l'exemple  de  Behourt,  Martel  s'était  consolé  de  la  chute  du 
collège  en  cultivant  les  belles-lettres.  Il  a  laissé  des  Poésies  la- 
tines que  Ton  trouve,  dit  Guiot  \  «  en  tête  des  livres  de  son 
temps  »  .  In  historien  de  Rouen  5  fait  son  éloge  en  ces  termes  : 
.  Al.  Martel  étoit  un  des  plus  savants  hommes  de  son  siècle;  il 
a  voit  pris  pour  sa  devise  Illustra  Deus  oculum,  comme  H  paroît 
par  les  livres  de  son  cabinet  qui  furent  vendus  après  sa  mort  »; 
M.  de  Beaure paire,  archiviste  de  la  Seine-Inférieure,  en  possède 
un  volume  dans  sa  collection.  Louis  Martel  se  dit  «  professeur  de 
bonnes  lettres  en  ceste  ville  de  Rouen  53  dans  les  comptes  d    Saint- 


1  Pour  les  œuvres  de  Behourt,  voir  :  Bïblioth.  du  théâtre  françoi, s,  I  p.  316- 
320.  —  Barbier,  Cotnplêment  des  Dictionn.  historiques,  I,  182  ;  Frère, 
Manuel  du  bibliographe  normand,  1858,  I,  p.  88.  —  Ch.  de  B  iepaire, 
Recherches  sur  l'instruction...,  I,  p.  162  et  suiv.  — Ourskl,  Nouvel  biogra- 
phies normandes,  etc.  —  Il  y  aurait  eu  une  édition  du  Puriorcs  nlentia- 
en  1606 

2  Arch.  de  la  S.-Inf'.,  G.  7614. 

3  Reg.  par.  de  Saint-Vigor. 

1  Guiot,  Le  Moreri  des  Normands  (ms.  in-f°  de  la  biblioth.  de  ( 
5  Farin,  Histoire  de  Rouen,  I,  135. 


16  LA    FAMILLE    DES    HALLE 

Vigor  dont  il  fut  trésorier  en  1618-1619.  Il  mourut  le  9  août  1627, 
et  son  inhumation  produisit  soixante  sols  à  la  fabrique  '.  De  son 
mariage  avec  Catherine  Halle,  il  avait  eu  plusieurs  enfants  : 
Jacques,  Catherine  et  Jean  baptisé  le  -4  mai  1589".  Les  comptes 
de  1594  portent  une  recette  de  quinze  sols  pour  l'inhumation 
«  d'un  enfant  de  M.  Martel,  gendre  des  Bons-Enfants  »;  pareil 
article  figure  sur  ceux  de  1596.  La  veuve  survécut  de  quelques 
années  à  son  mari,  et  décéda  avant  Pâques  de  Tannée  1647  :  par 
son  testament,  elle  avait  promis  cent  livres  à  la  paroisse  de  Saint- 
Vigor,  pour  acheter  un  encensoir  d'argent.  Le  2  février  1648, 
Jacques  Martel,  son  fils  aîné  et  unique  héritier,  «  donna  audit 
trésor  ledit  encensoir  pesant  trois  marcs  cinq  onces  deux  gros  et 
demy,  revenant  compris  la  l'asson  à  la  somme  de  119  1.  17  s.  3  »  . 
Au  milieu  de  tous  ces  événements  qu'était  devenu  Geoffroy 
Halle?  Après  sa  démission  il  resta  encore  quelques  années  auprès 
de  Behourt.  Lors  de  l'affaire  des  Emmurées,  le  10  septembre  1592, 
il  alla  défendre  les  intérêts  de  son  gendre  devant  les  échevins,  et 
on  lui  donne  encore  le  titre  de  principal  du  collège  des  Bons-En- 
fants '.  Sur  ses  vieux  jours  il  s'adonna  à  l'agriculture  et  se  retira 
à  la  campagne  :  par  acte  du  9  juin  1597,  il  acheta  dans  la  succes- 
sion de  Jehan  Ladorne  '  une  ferme  sise  en  la  paroisse  Notre-Dame 
de   Claville   et  consistant   en    trente-trois  acres   de    terre    (environ 

17  hectares).  Il  légua  ce  bien  à  Geoffroy 3  son  fils  aîné,  et  dut  y 
terminer  sa  vie,  car  les  registres  de  Saint-Vigor  ne  mentionnent 
pas  son  décès. 

La  troisième  tille  du  vieux  professeur,  Marie  Halle,  avait  épousé 
Raullin Bunel,  maître-peintre,  dont  la  famille  cultivait  les  beaux- 
arts  depuis  longtemps,  puisque  son  aïeul,  Pierre  Bunel,  avait 
signé  en  1507  les  statuts  de  la  corporation  des  peintres  et  sculp- 
teurs de  Rouen6.  Le  16  janvier  1624,  le  trésorier  de  Saint-Vivien 
perçut  ce  pour  l'ouverture  de  la  terre  et  ornemens  qui  ont  servi  en 
l'inhumation  de  la  femme  de  maistre  Raoulin,  paintre,  \  livres 

1  Arch.  de  la  S.-Inf. .  G.  7614. 

2  Reg.  par.  do  Saint-Vigor. 

s  Arch.  de  la  S.-Inf.,  G.  7615,  f°  111. 

4  Délib.  de  l'Hôtel  de  ville,  A.  21.  —  L.  Fallue,  Histoire  de  Rouen, 
III,  520 

5  Partage  Halle  du  27  juin  1639. 

6  Ouin-Lacroix,  Histoire  des  corporations ,  p.  2V8. 
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10  sols  '  »  .  Do  celte  union  étaient  nés  Jean-Baptiste,  Catherine, 
Marie   et    Marthe,   baptisée    le   31  janvier  1600. 

Raullin  Bunel,  avons-nous  dit,  était  peintre  :  ce  n'était  pas  un 
vulgaire  décorateur,  car  il  a  produit  plusieurs  tableaux  pour  les 
églises  de  Rouen.  Au  monastère  de  Bonnes-Nouvelles,  «  l'ancien 
soubprieur  Guyenro  a  faict  faire  par  maistre  Raoulin  peintre,  et  a 
donné  deux  grands  tableaux  posés  à  présent  (dix-septième  siècle) 

au-dessus  des  chaires ;  Mc  Raoulin,  peintre,  a  faict  et  donné 

un  tableau  de  la  Vierge  tenant  Jésus  au  pied  de  la  croix,  qui  est 
au  chœur  »2.  A  Saint-Vivien,  Bunel  reçut  27  livres  en  1619  u  pour 
une  bannière  où  est  représentée  des  deux  côtés  la  figure  de 
l'ymage  Sainct  Vivien  et  plusieurs  enrichissemens  à  l'entour,  tant 
d'or  que  autres  peintures  »  ;  en  1636  il  toucha  encore  4  livres 
12  sols  pour  avoir  «  peint  une  demi-douzaine  de  croix  où  il  y  a  un 
crucifix  et  une  Vierge  »;  en  1650,  il  eut  a  72  sols  pour  la  pain- 
turc  de  douze  croix  pourservir  aux  extrèm'onctions  des  malades  '»  . 
A  Saint-Maclou,  par  quittance  du  16  avril  1620,  il  reconnut  avoir 
été  payé  de  m  60  sols  tournois  pour  avoir  doré  le  pieddestal  de 
l'image  Sainct-Maclou,  et  de  30  livres  ts.  pour  avoir  painct  la  ban- 
nière Sainct-Maclou  »;  en  1653,  et  il  rebrunit  et  redora  le  pied  de 
l'image  Sainct  Maclou  *»  .  A  Saint-Gervais,  suivant  les  comptes  de 
1636-1639,  il  obtint  ci  56  livres  pour  un  tableau  pour  la  déco- 
ration de  la  dite  chapelle  n  '.  Enfin,  à  Saint-Martin-sur-Renelle, 
par  quittance  du  20  février  1655,  «  il  recognut  avoir  receu  cent 
sols,  restant  d'un  marché  faict  pour  les  deux  tableaux  estans  des 
deux  costés  de  l'autel0  »  .  De  ces  divers  ouvrages  et  de  beaucoup 
d'antres  qu'il  dut  exécuter  durant  sa  longue  carrière,  bien  que 
nous  ne  les  connaissions  pas,  il  ne  reste  probablement  rien  aujour- 
d'hui. En  1793,  la  commission  du  muséum  de  Rouen,  formée  des 
peintres  Lecarpentier  et Lemonnier,  dépouilla  totalement  les  églises 
de  la  ville  et  du  département;  lorsque  tout  fut  entassé  et  qu'on 
voulut  y  mettre  de  l'ordre,  le  local  se   trouva  trop  petit  :  les  ta* 


1  Arch.  dn  laS.-Inf.,  G.  7780. 

s  Bull,  de  la  Commiss.  des  Antiquités  de  la  S -In/.,  XI,  532. 

3  Arch.  de  la  S.-Inf.,  6.  7779,  7780,  7783. 

*  Arch    de  la  S.-Inf.,  G.  0922,  6951. 

s  Ibid.,  G.  6585. 

('  Ibid.,  G.  71V8. 
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bleaux  qui  n'avaient  pas  une  certaine  valeur  artistique  ou  qui 
n'étaient  pas  recommandés  par  le  nom  de  leur  auteur  furent  vendus 
pour  la  plupart;  d'autres  furent  donnés  ou  pourrirent  dans  des 
.lieux  humides.  De  Bunel,  le  catalogue  ne  mentionne  rien  :  mais 
son  plus  beau  titre  de  gloire  sera  d'avoir  élé  le  maître  de  Daniel 
Halle,  comme  nous  l'expliquerons  plus  loin.  Une  procuration1 
nous  apprend  que  Raullin  était  fils  de  Guillaume  Bunel,  et  qu'il 
hérita  de  sa  grand'mère  Jacqueline  Le  Maistre  d'une  maison  située 
à  Saint-Etienne  de  Fécamp. 

GEOFFROY   HALLE   II. 

Geoffroy  Halle,  deuxième  du  nom  el  bourgeois  de  Rouen,  était 
le  fils  aîné  de  Geoffroy,  le  principal  du  collège  des  Bons-Enfants; 
plus  positif  que  son  père,  il  préféra  se  livrer  au  commerce,  et 
s'établit  comme  marchand  de  toile  sur  la  paroisse  Saint-Vivien.  Il 
y  termina  paisiblement  sa  carrière,  cl  fui  inhumé  dans  l'église  le 
15  avril  1639  :  la  concession  coula  huit  livres*.  Il  avail  épousé 
Marguerite,  fille  de  Nicolas  de  Tourny  el  de  Marie  Lefebvre,  qui 
descendait  d'une  vieille  famille  d'orfèvres:  Clément  de  Tourny 
signe,  en  1446,  un  acte  de  la  corporation  des  orfèvres,  et  plus 
tard  les  registres  de  la  maîtrise  portent  réception  :  de  Jehan  de 
Tourny,  le  14  octobre  155!);  de  Jacques,  le  16  décembre  1564; 
de  Clément,  le  17  avril  1573;  de  Joachim,  le  li  août  1570;  de 
Jacques  el  de  Jean,  le  (>  octobre  1603  !;  celle  parenté  ne  sera  pas 
sans  influence  sur  la  destinée  du  fils  aîné  de  Geoffroy  II.  De  sou 
mariage  avec  Marguerite  de  Tourny,  Geoffroy  Halle  eut  plusieurs 
enfants,  entre  autres  :  Jean-Baptiste,  qui  suit;  Marguerite, qui  épousa 
un  certain  Simon  Duval  ;  Catherine,  tenue  sur  les  fonts  baptismaux, 
le  '2()  célèbre  1601,  par  Marie  Behourt  cl  Louis  Mulot;  Louis,  qui 
eut  pour  parrain,  le  17  décembre  Ï604,  Louis  Martel,  son  oncle; 
Anne,  baptisée  le  17  décembre  1607;  Nicolas,  baptise  le  15  no- 
vembre 1610,  el  Daniel  l. 

1  Note  fournie   par    M.    CI),    de   Beaurepaire,    archiviste    de    la    Seine-Infé- 
rieure, à  l'obligeance  duquel  nous  sommes  heureux  de  rendre  témoignage. 

2  Arch.  delaS.-Inf.,  G.  77813 

3  Ch.  de  Beaurepaire,  Notes  sur  les  orfèvres  (Bull,  de  la  Comm.  des  Antiq., 
XI,  p    350  et  suiv). 

*  Registres  paroiss.  de  Saint-Vivien  (Hôtel  de  ville  et  greffe  de  Rouen). 


LA    FAMILLE    DES    HALLE  19 

Jean-Baptiste  Halle  commença  son  apprentissage  d'orfèvre 
vers  1613,  après  avoir  fourni  une  caution,  ou,  comme  on  disait 
alors,  s'être  fait  appléger;  non  content  d'avoir  acquitté  ces  droits 
d'usage,  il  dut  payer  une  pension  à  son  maître,  qui,  en  dehors  (Je 
l'instruction  professionnelle,  se  borna  à  lui  fournir  le  gîte  et  le 
couvert.  Au  bout  de  six  années,  il  fut  admis  à  comparaître  devant 
le  vicomte  de  Rouen  pour  présenter  le  chef-d'œuvre  prescrit  par 
1rs  staluts  et  subir  un  examen  sur  le  titre  et  l'alliage.  L'épreuve 
lui  fut  favorable  l,  et  le  9  juillet  1619,  il  prêta  serment  comme 
maître  orfèvre  :  le  poinçon  qu'il  prit  à  cette  occasion,  et  qu'il  fit 
graver  sur  la  table  de  la  corporation  conservée  aujourd'hui  a 
l'hôtel  de  ville,  représente  un  croissant  avec  deux  mains,  surmonté 
des  armes  de  la  ville,  un  agnus  Dei  sous  une  couronne.  Les  droifs 
de  réception  ne  s'élevèrent  pas  à  moins  de  300  livres,  sans  compter 
les  droits  de  hanse.  Selon  les  règlements,  il  dut  quitter  le  domicile 
paternel  pour  se  rapprocher  de  la  rue  de  la  Courvoiserie,  actuel- 
lement rue  de  la  Grosse-Horloge,  qui  était  assignée  aux  orfèvres  : 
à  cet  effet,  son  père  lui  donna  une  maison  sur  la  paroisse  Saint- 
Etienne-la-Grande-Eglise,  et  il  y  transporta  sa  demeure.  Les 
comptes  de  la  fabrique  Saint-Jean  de  Rouen  mentionnent  lui 
avoir  payé  en  1631  «  six  livres  pour  avoir  refaict  l'assensoire  d'ar- 
gent, icelle  rembrunie,  ensemble  deux  ehopinettes  d'argent  et  le 
chef  monsieur  Sainct  Jean,  servant  aux  reliques  **.  En  1635,  il 
fut  reçu  membre  de  la  confrérie  de  la  cathédrale3. 

A  la  mort  de  son  père,  en  sa  qualité  d'aîné,  Jean-Baptiste  fit  dres- 
ser l'inventaire  de  la  succession,  et  voulant  «fuir  aux  questions  qui 
eussent  pu  naître  à  raison  de  la  diversité  delà  nature  et  situation  des 
héritages  et  entretenir  l'amitié  fraternelle  « ,  il  demanda  à  son  frère 
et  à  sa  sœur  un  partage  amiable  dont  on  dresserait  un  acte  en 
bonne  forme  :  observonsen  passant  que  les  autres  enfants  de  Geof- 
froy Il  doivent  être  morts,  puisqu'il  n'en  est  pas  question.  Le 27  juin 
1639,  pour  se  remplir  des  deux  tiers  de  la  succession  qui  lui  reve- 
naient d'après  la  coutume  de  Normandie,  Jean-Baptiste  prit,  avec 
ce  qu'il  possédait  déjà  en  meubles  et  immeubles  depuis  son  mariage, 

1  Ch.   dk    Beadrepaire,  Notes  sur  les  orfèvres  (!/>?(/.,   XI,  p.    23,    350  «•! 
suiv.). 

*  Arch.  de  la  S.-Inf.,  G.  6732,  P>49. 
;  Xote  fournie  par  M.  de  Beaurepaire. 
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tous  les  litres,  contrats,  rentes  et  héritages  laissés  par  son  père;  il 
abandonna  à  Daniel  la  ferme  de  Cl  avilie,  à  l'exception  de  70  per- 
ches de  verger  qu'il  se  réserva;  il  s'engagea  en  outre  à  fournir  une 
rente  viagère  de  60  livres  à  sa  soeur,  tandis  que  Daniel  lui  en 
payerait  une  de  10  livres.  A\ee  ces  deux  rentes,  Marguerite  eut 
«  tous  et  chacun  s  les  biens  meubles,  ustensiles  de  ménage  et  mar- 
chandise de  thoilles  qui  se  sont  trouvez  après  le  décès  dudit  def- 
funcl  leur  père,  en  la  maison  et  boutique  où  il  est  décédé,  paroisse 
Saint-Vivien  '.  » 

Sur  la  fin  de  ses  jours,  Jean-Baptiste  Halle,  maître  orfèvre  et 
bourgeois  de  Rouen,  eut  l'honneur  d'être  trésorier  de  sa  paroisse, 
du  jour  de  la  Pentecôte  en  1650  à  pareille  époque  de  1651;  il 
rendit  ses  comptes  le  16  août  à  la  grande  satisfaction  de  tous  '. 
Dés  ce  moment  le  silence  se  fait  sur  sa  vie,  et  il  esta  présumer 
qu'il  ne  vécut  pas  longtemps,  vu  son  âge.  Vers  I62(>,  il  avait 
épousé  Marguerite  de  la  Fosse,  qui  mourut  le  ~2\  juin  1637,  lui 
ayant  donné  plusieurs  entants  :  une  tille  inhumée  le  11  sep- 
tembre 1643,  à  l'âge  de  seize  ans  ;  Madeleine,  baptisée  le  25  mai 
1636  et  enterrée  le  3  avril  1638,  Geofifroj  et  Jean-Baptiste,  qui 
étaient  les  aînés. 


^fhc^c 


Geoffroy  Halle,  troisième  du  nom,  assista  au  mariage  de  son 
oncle  Daniel,  célébré  à  Paris  le  21  février  1650  '  :  il  est  qua- 
lifié clerc  tonsuré  du  diocèse  de  Paris.  Quant  à  Jean-Baptiste  II, 
on  sait  qu'il  vint  s'établira  Paris  et  qu'il  fut  toute  sa  vie  un  peintre 
médiocre  ;  mais  l'on  ignore  s'il  apprit  dans  l'atelier  de  Daniel  ou  ail- 
leurs les  rudiments  de  cet  art  où  il  essaya  vainement  de  se  faire  un 
nom  Malgré  ses  relations  assez  brillantes  avec  des  artistes  de 
mérite,  non  seulement  il  ne  (il  point  fortune,  mais  encore  il  vit  ses 

1  Titres  de  la  famille  Halle. 

2  Arch.  de  la  S.-Inf.,  G.  6562,  f  77. 

;  Kejj.  paroiss.  de  Saint-Etienue-la-(jrande-iï;{lise  (mairie  et  greffe  de 
Rouen). 

*  Titres  de  la  famille  Halle. 


LA    FAMILLE    DES    HALLE  ai 


affaires  péricliter.  Le  24  janvier  1710,  il  emprunta  500 livres  ;ï  son 
cousin  Claude,  fils  de  Daniel;  le  28  avril,  il  lui  demanda  en  plus 
270  livres  13  sols  5  deniers,  avee  promesse  de  rembourser  le  tout 
à  bref  délai.  La  vente  de  ses  œuvres  ne  lui  rapportant  guère,  il  né 
put  tenir  parole  el  Claude  l'assigna  par  exploit  du  15  mai  1710  \ 
Froissé  du  procédé,  il  cessa  de  le  fréquenter,  ef  dès  lors  il  disparut 
sans  que  Ion  ait  su  où  il  a  terminé  sa  carrière. 

Le  peintre  Jean-Baptiste  Halle  demeurait  rue  Saint-Honoré  en 
1700,  el  rue  de  lArbre-Sec  en  1707.  De  son  mariage  avec  Louise 
Barbier  il  avait  eu  une  nombreuse  postérité  :  un  fils  né  le  7  dé- 
cembre I692j  tenu  à  Saint-Germain  FAuxerrois  par  Claude  Halle  ; 
un  enfant  né  le  3  mars  1 69 i,  tenu  par  Nicolas  de  Largillièrej 
peintre;  une  fille  née  le  22  janvier  J696,  tenue  parle  peintre 
Joseph  Christophe;  un  garçon  né  le  30  septembre  1697,  tenu  par 
André  fiouys,  peintre;  Catherine-Angélique,  née  le  14  janvier  1700 
et  tenue  par  la  sœur  de  Claude  Halle  ;  Gérard,  né  le  19  juillet  1701 , 
tenu  par  Gérard  Duvigeon,  peintre,  et  par  Madeleine,  fille  de  Jacques 
Verselin,  peintre  ordinaire  du  roi,  mort  le  24  juin  1708  et  inhumé 
à  Sain t-Eus tache,  en  présence  de  sa  mère,  qui  déclara  ne  savoir 
signer;  enfin  Loiiis-Jean-Bapliste,  tenu  le  29  janvier  1707  par  son 
frère  Nicolas  2. 


1  lovent.  Halle  de  juin  1712.  ; 

s  Herluison,  Actes  d'état  civil  d'artistes  français  (Orléans,  1873,  in-8°).  — 
Jal,  Dictionnaire  de  biographie.  —  Avec  nos  Halle  n'a  aucun  lien  de  parenté 
une  Famille  de  peintres-modeleurs  établie  à  Paris  sous  le  même  nom,  au  dix- 
huitième  siècle,  et  descendant  d'un  certain  Jean  Halle  dit  Mercier.  Jean  Halle', 
mort  à  Paris  le  24  mai  1780,  épousa  le  2 4  janvier  1739  Marie-Catherine  Gilson, 
originaire  de  Melun,  et  en  eut  Joseph-Jean  Halle,  nâle  14  juillet  1740,  peintre 
de  l'Académie  de  Saint-Luc,  qui  s'occupa  de  modelage  et  d'éventails,  et  mourut 
le  13  juin  1805.  (le  dernier  épousa  le  19  juin  1703  Marie-Madeleine  Tronson  ; 
il  fut  le  père  de  Pierre-André  (1704-1850),  le  grand-père  de  Louis-Joseph- 
Sylvain  (1803-1888),  le  bisaïeul  de  Charles  (né  en  1842)  et  d'Auguste  (né  en 
1845),  qui  ont  tous  été  peintres-modeleurs-décorateurs.  M.  Charles  Halle, 
demeurant  à  Paris,  7,  rue  Boulard,  a  un  lils  dans  la  même  carrière,  un  second, 
peintre  dé  paysage,  et  un  troisième,  dessinateur;  il  a  eu  un  troisième  frère1, 
Jules-Ferdinand  (1850-1902),  qui  fut  élève  de  M.  Bouvet  et  devint  lapidaire 
gra\  eur  en  médailles. 

D'après  une  tradition  de  famille,  Jean  Halle  dit  Mercier  serait  né  vers  1709 
à  Boissettes.  Or  les  registres  de  cette  paroisse,  conservés  au  greffe  de  Melun, 
relatent  que  Nicolas  Halle,  manouvrier  du  diocèse  d'Avranches,  paroisse  Sainte- 
Anne  du  Buel  on  Hue,  38  ans,  fut  inhumé  le  27  mai  1714,  à  Boissettcs,  où  il 
était  arrivé  depuis  plusieurs  mois,  en  présence  de  Marie  Aliaume,  sa  femme,  et 
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Nieolas-Jean-Baptiste  Halle  est  le  seul  des  enfants  de  Jean- 
Baptiste  II  qui  paraisse  avoir  survécu  à  son  père.  En  dehors  de 
l'acte  de  1707,  il  est  peu  connu  :  il  devint  peintre  en  miniature,  se 
maria,  fut  peu  heureux  en  ménage  et  remplit  les  registres  du  Chà- 
telet  de  ses  doléances,  sans  rien  perdre  de  son  honorabilité  '. 

DANIEL  HALLE 

Dans  l'église  de  Saint-Vivien  -,  à  Rouen,  le  '21  août  1614,  fut 
baptisé  «Daniel  filzdeJeuphfoy  Halle  et  de  Margueritte  sa  femme; 
nommé  par  Ilarye  Martel  et  par  Nicollas  Osmont.  n  Cet  acte,  ignoré 
de  tous  ceux  qui  ont  parlé  jusqu'à  présent  de  Daniel  Halle,  fixe 
désormais  la  date  de  sa  naissance,  à  quelques  jouis  près.  Daniel 
Halle  était  le  dernier  enfant  de  Geoffroy  Halle  et  de  Marguerite  de 
Tourny  :  de  bonne  heure,  la  fréquentation  de  son  oncle  Bunel, 
non  moins  que  la  vue  des  toiles  exposées  dans  son  atelier  lui  don- 
nèrent de  l'attrait  pour  la  peinture;  il  cédait  en  cela  à  une  aptitude 
purement  naturelle  Aussi,  lorsque  après  ses  humanités,  il  dut 
choisir  une  carrière,  il  n'hésita  pas  un  seul  instant  :  mais  il  avait 
à  combattre  les  préjugés  de  son  père,  pour  qui  le  commerce  des 
toiles  était  bien  au-dessus  d'un  art  fort  problématique.  Daniel  sut 
si  bien  résoudre  tontes  ses  difficultés  et  détruire  ses  objections, 
qu'il  finit  par  obtenir  son  consentement.  En  effet,  le  registre 
du  bailliage  3  nous  apprend  que  «  le  i  novembre  1631,  Daniel 
Halle  a  été  juré  apprentif  du  mestier  de  pain tre-sculpteur,  sou bz 
Rollin  Bunel,  maistre  dudit  art,  pour  le  temps  de  cinq  ans,  suivant 
l'ordonnance;  pendant  lequel  temps  ledit  maistre  sera  tenu  quérir 
à  son  dit  apprentif  boire,  manger,  feu,  lit  et  hostel,  et  luy  mons- 
trer  bien  et  deument  ledit  mestier,  moyennant  les  paclions  etacort 
faits  entre  eux;  présence  de  Jean  Bury,  Jean  Gaillard,  Estienne 
Mazeline  et  Jacques  Léger,  maistres  et  gardes  de  l'année.  » 

de  Jean  Halle,  son  frère.  Quoique  d'origine  normande,  Jean  Halle  dit  Mercier, 
ne  nous  paraît  point  appartenir  à  la  famille  des  peintres  rouennais  :  il  prit 
l'atelier  d'un  certain  Bignon,  rue  de  l'Arbre-Sec,  n°  19,  ayant  pour  enseigne 
i  la  Folie. 

1  Nouv.  Arch.  de  l'Art  français.  —  Voir  la  dernière  note  de  ce  mémoire. 

-  Reg.  par.  de  Saint-Vivien  (Hôtel  de  ville  de  Rouen). 

z  Arch.  de  la  S.-Inf.,  B.,  Registre  des  mestiers  jurés  devant  le  lieutenant 
général  au  bailliage  de  Rouen,  1631. 
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A  la  fin  de  1636,  Daniel  présenta  un  morceau  de  son  invention, 
et  fut  reçu  maître  :  il  avait  dès  lors  ledroitde  tenir  atelier  et  d'ou- 
vrir boutique  sur  la  rue.  La  mort  de  son  père  survenue  au  mois 
d'avril  1639  apporta  quelques  entraves  à  ses  études.  Suivant  le 
partage  du  27  juin,  dont  il  a  été  déjà  question,  il  eut  a  une  ferme 
sise  en  la  paroisse  \otre-Dame  de  Claville,   consistant  en   trente 
trois  acres  de  terre  ou  environ,  tant  en  masure  ainsy  bastie  cloze 
et  plantée  qu'elle  est,   que  en  labeur,   en  tout  aultant  qu'il  en 
appartient   audit  deffunct,  comme   héritier  de  deffunct   Geoffroy 
Halle,  son  père,  ayeul  desdits  partageants...  »  Afin  de  donner  aux 
lots  une  juste  valeur,  il  abandonna  un  morceau  de  verger  à  son 
frère  Jean-Baptiste,  et  promit  de  payer  à  sa  sœur  Marguerite  une 
rente  viagère   de   40   livres.    Dès   ce    moment,    l'exploitation    du 
domaine  de  Claville  fut  pour  lui  une  source  de  préoccupations, 
mais  eut  l'avantage  de  lui  assurer  des  moyens  d'existence  en  atten- 
dant qu'il  pût  se  faire  connaître  par  son  talent.  Dans  cet  acte  de 
partage,  le  notaire  lui  donne  simplement  le  titre  de  bourgeois  de 
Rouen. 

A  l'école  de  Bunel,  Daniel  avait  appris  simultanément  l'orne- 
mentation, qu'il  ne  tarda  point  à  délaisser,  et  la  peinture  des 
sujets  religieux,  sur  laquelle  il  porta  tous  ses  efforts.  Le  grade 
de  maître,  en  consacrant  ses  aptitudes,  lui  laissait  encore  beaucoup 
de  chemin  à  parcourir  avant  d'arriver  à  être  un  véritable  artiste. 
Il  le  comprit  fort  bien;  loin  de  suivre  une  routine  dangereuse  et 
de  croupir  dans  l'ornière  commune,  il  négligea  l'intérêt  pour  tra- 
vailler à  son  perfectionnement.  De  cette  période  laborieuse  datent 
les  tableaux  de  l'abbaye  de  Saint-Wandrille,  où  l'on  reconnaît  une 
main  encore  inexpérimentée.  Bientôt  même,  pour  élargir  le  cercle 
de  ses  connaissances,  il  se  mit  à  étudier  la  Mythologie  ou  Expli- 
cation des  Fables  extraite  du  latin  de  Noël  Le  Comte,  et  aug- 
mentée de  plusieurs  choses  qui  facilitent  V  intelligence  du  sujet, 
par  I.D.M.  (16.1  I,  Rouen,  ches  Jean  Osmont  Manassez  de  Préaulx 
et  Jacques  Besongne).  Sur  la  tranche  du  volume  ',  il  écrivit  en 
capitales  D.  HALLE.  1645,  et  marqua  ainsi,  avec  la  date  de  l'acqui- 
sition,  celle    de  ses  débuts  dans   un   genre  qui  lui   était    lotale- 


1  Conservé  au  Grand-Ménil  de  Chàtres-en-Brie  (S.-et-.\I.),  propriété  de   la 
famille  Halle  depuis  1808. 


2i  LA    FAMILLE    DES    HALLE 

ment  étranger  ;  quelques  notes  placées  dans  les  marges  prouvent 
avec  quelle  attention  il  se  livra  à  celte  étude,  dette  lecture  était 
néanmoins  insuffisante,  et  pour  se  former  il  avait  besoin  d'aller 
observer  dans  les  résidences  royales  la  manière  dont  les  grands 
maîtres  avaient  traité  les  sujets  mythologiques.  A  L'exemple  du 
Poussin,  pour  l'amour  de  son  art,  il  résolut  de  quitter  le  pays 
natal. 

Daniel  Halle  s'éloigna  donc  de  la  Normandie  et  vint  habiter 
Paris,  où  déjà  il  possédait  sans  doute  quelques  relations.  Il  loua 
un  petit  appartement  nie  de  Buci,  dans  la  maison  d'un  certain 
Claude  Coquelet,  bourgeois  et  marchand  mercier,  où  pendait 
pour  enseigne  le  Grand  Turc  :  l'immeuble  porte  aujourd'hui  le 
numéro  3  dans  la  rue  de  ce  nom  '.  Sous  le  même  toit  habitait 
un  jeune  peintre,  Jacques  Morlet,  cousin  des  Coquelet  :  la  com- 
munauté des  goûts  les  attacha  l'un  à  l'autre,  cl  le  5  septembre 
16-46  on  lit  honneur  au  nouveau  venu  en  le  choisissant  comme 
parrain  de  Daniel.  Bis  de  Claude  Coquelet  et  d'Anne  Hurier  '. 
I  ii  tableau  de  la  Sainte-Famille  peint  en  1648  et  conservé  par  ses 
descendants  peut  bien  avoir  élé  offert  dans  une  circonstance  solen- 
nelle, pour  des  fiançailles  par  exemple. 

Quoi  qu'il  en  soit,  un  mariage  fui  projeté  entre  Daniel  Halle  et 
l'une  des  filles  de  Coquelet,  nommée  Catherine  :  il  ne  tarda  point 
i  se  réaliser.  Au  contrai,  signe  le  '11  lévrier  1650,  et  dans  lequel 
il  prend  la  qualité  de  maître  peintre,  Daniel  fui  assisté  de  son 
neveu  Geoffroj  Halle,  clerc  tonsuré  du  diocèse  de  Paris,  de  sa  cou- 
sine Anne  Paris,  femme  de  AIullol,  marchand  joaillier  ;  de  Marie- 
Marguerite  de  Rochechouart,  femme  de  M  de  Chastelnonville3;  de 
Anne  Volant,  veuve  du  baron  de  Francière.  Outre  ses  père  et  mère, 
Catherine  avait  pour  témoins  Charles  Tronson,  conseiller  du  roi 
au   Parlement;   Guillaume  Tronson,  secrétaire  du  cabinet  du  roi; 


1  P.  Fromageot,  La  rue  de  Buci  (Bull,  de  la  Société  historique  du  VI*  arron- 
dissement de  Paris,  1903),  p.  68. 

2  Livre  de  raison  de  Daniel  et  Claude  Halle,  auquel  est    annexe'"    cet  acte   de 
baptême. 

Marie-Marguerite  de  Rochechouart,  fille  unique  de  (iui  de  Rochechouart, 
seigneur  de  Châtillon-le-Roi,  et  de  Louise  d'Etampes,  épousa,  en  janvier  1037, 
Alexandre  de  Sève,  seigneur  de  Chàtignonville,  maître  des  requêtes,  conseiller 
l'Etat  ordinaire  et  prévôt  des  marchands  de  la  ville  de  Paris,  l'an  1054;  elle 
mourut  en  octobre  1001. 
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Alexandre  Tronsori,  écuyer  et  sieur  de  Rfontenon  ;  Denis  Houry, 
huissier  des  comptes;  Jean  de  lalangrc,  marchand  mercier,  bour- 
geois de  Paris;  Paul  Brevet,  sieur  de  Hauteville  et  contrôleur  de  la 
maison  de  la  duchesse  d'Orléans;  Madeleine  Rozon,  femme  de 
M.  Rolland,  procureur  du  roi  au  siège  présidial  de  Brie-Comte- 
Robert,  et  Jacques  Alorlet,  peintre  à  Paris.  On  choisit  le  régime  de 
la  communauté  pour  les  meubles  et  acquêts  d'immeubles,  suivant 
la  coutume  du  lieu;  la  future  reçut  deux  mille  livres  tournois  en 
avancement  d'hoirie.  La  bénédiction  nuptiale  fut  donnée  le  lende- 
main aux  époux  eu  l'église  de  Saint-Sulpice,  et  le  5  novembre  sui- 
vant ils  délivrèrent  quittance  de  la  dot  \  De  cette  union  naqui- 
rent quinze  enfants,  baptisés  et  inhumés  à  Saint-Sulpice,  sauf 
indication  contraire  '2  : 

1"  Jean  et  Claude,  frères  jumeaux,  nés  le  22  janvier  1651  ;  décè- 
des l'un  le  même  jour  etle  second,  qui  avait  eu  pour  parrain  son 
cousin  Jacques  Alorlet,  le  26  janvier. 

■V  Claude  Guy,  dont  il  sera  question  plus  loin. 

4°  Pierre  tenu  sur  les  fonts  baptismaux  par  son  cousin  Louis 
Behourt,  le  20  novembre  1653,  et  décédé  le  26  septembre  1657. 

.ï  Catherine,  soeur  jumelle  du  précédent,  morte  le  11  avril  1654. 

6  Paul,  né  le  21  octobre  1655,  décédé  le  21  août  1657. 

7  Illarie-Marguerite,  née  le  25  mars  1657,  et  morte  le  19  oc- 
tobre 1650. 

8  Daniel,  né  en  septembre  1658,  tenu  sur  les  fonts  baptismaux 
le  10  novembre,  à  deux  mois,  par  Daniel  Gistar,  architecte  du  roi; 
dnvdr  le  16 juin  1669. 

9'  Jean-Baptiste-Claude,  né  le  7  novembre  1659,  mort  le  26  oc- 
tobre I  660;  avait  eu  pour  parrain  son  cousin  Jean-Baptiste  Bunel. 

10  Marie-Marguerite,  née  le  20  novembre  1660,  et  enterrée  à 
Saint-Médard  le  26  octobre  1661. 

11°  Guillaume,  né  le  15  septembre»  1662,  fut  tenu  le  18  sur  les 
fonts  baptismaux  par  Guillaume  Guignard,  maître  peintre;  il  mourut 
avant  le  \  juillet  172i,  date  à  laquelle  Claude  Halle  paya  cent  dix 
livres  an  trésorier  de  Saint-Sulpice  pour  les  frais  de  ses  funérailles  : 

1  Titres  de  la  famille  Halle.  —  Ayant  trouvé  l'acte  paroissial  inachevé,  Jal 
en  a  conclu  (|ne  Daniel  était  dans  une  situation  précaire,  mais  l'analyse  du  con- 
trat prouve    le   peu  de  fondement  de  cette  hypothèse. 

-  Livre  de  raison  des  Halle. 
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la   quittance  le  qualifie    bourgeois  de   Paris.    Guillaume  était-il 

marié?  eut-il  de  la  postérité?  Il  est  permis  d'en  douter,  puisque  la 
part  qui  lui  revenait  dans  la  succession  de  ses  parents  échut  à  son 
frère  Claude.  Cependant,  le  5  septembre  170*2,  un  certain  Guil- 
laume Halle,  marchand  bourgeois  de  Paris,  et  Anne  de  Maillasson, 
sa  femme,  qui  demeuraient  rue  des  Cinq-Diamants,  substituèrent 
la  part  de  leur  fils  Jean-Paul,  marchand  orfèvre,  en  faveur  de  ses 
frère  et  sœur,  Guillaume  et  Madeleine,  femme  de  Léon  Gallot  '  ; 
faut-il  identifier  1rs  deux  personnages? 


12°  Jacques,  né  le  24  octobre  1663,  tenu  sur  les  fonts  le  29  par 
son  cousin  Jacques  Martel,  avocat  au  Conseil  et  par  Catherine  Mon- 
taigne, femme  du  peintre  Philippe  VIeugues;  mort  le 7 juin  1664. 

13°  Catherine-Suzanne,  née  le  17  novembre  1665,  et  décédée  le 

T>  avril  1668. 

14°  Jean-Baptiste,  né  le  17  mai  1667,  et  inhumé  à  Argenteuil  le 
17  novembre  1667.  .lai  est  dans  l'erreur  quand  il  identifie  le 
peintre  Jean-Baptiste  Halle  avec  ce  (ils  de  Daniel,  qu'une  maladie 
enleva  Lorsqu'il  était  encore  en  nourrice. 

15°  Catherine-Angélique,  née  le  6  septembre  1671,  tenue  sur  les 
fonts  le  7  par  Daniel  Coquelet,  morte  et  inhumée  à  Mandre  le 
12  octobre  1711,  à  Page  de  quarante  ans,  sans  avoir  contracté 
d'alliance. 

A  P exception  de  trois,  Claude,  Guillaume  et  Catherine,  tous  ces 
enfants  moururent  en  bas  âge  :  leur  état  civil,  soigneusement  con- 
signé par  leur  père  et  complété  par  Claude,  nous  révèle  quelques- 
uns  des  amis  de  Daniel  Halle;  il  nous  apprend  en  même  temps 
que  ce  dernier  n'avait  pas  rompu  ses  relations  avec  Rouen,  puis- 
que les  Behourt,  les  Martel,  les  Bunel  viennent  partager  ses  joies 
de  famille.  Après  son  mariage,  Daniel  Halle  continua  de  demeu- 

1  Arch.  nat.,  Y.  VO,  f"  10:î. 
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rer  dans  la  maison  des  Coquelet,  son  atelier  se  trouvant  sans  doute 
dans  le  fond  de  la  propriété  sur  remplacement  de  l'ancien  jeu  de 
paume  :  c'est  là  qn  il  produisit  la  plus  grande  et  la  meilleure  par- 
tie de  ses  tableaux,  Xagler  '  prétend  qu'il  peignit  quelques  por- 
traits; on  connaît  de  lui  plusieurs  dessins  pour  illustrer  des  thèses 
ou  former  des  estampes,  mais  la  peinture  religieuse  fut  son  vérita- 
ble élément.  Il  travailla  non  seulement  pour  les  églises  de  Paris, 
mais  encore  pour  celles  de  la  province;  plus  de  vingt  ans  après 
avoir  quitté  son  pays  natal,  il  dut  à  sa  renommée  d'y  être  préféré 
à  tant  d'autres  artistes  qui  peuplaient  la  ville,  notamment  par 
la  célèbre  abbaye  bénédictine  de  Saint-Ouen.  Le  fait  d'avoir 
été  choisi  par  la  riche  corporation  des  orfèvres  parisiens  pour 
faire  ce  qu'on  appelait  communément  le  mai  ",  prouve  que  dès 
1662  Daniel  Halle  jouissait  d'une  sérieuse  réputation.  Grâce  à 
cette  activité  infatigable  qui  le  caractérisait,  il  produisit  beaucoup, 
mais  son  œuvre  a  sombré  sous  les  injures  du  temps  ou  les  coups 
de  la  Révolution  :  cependant  le  peu  qui  nous  en  reste  suffit  pour 
lui  assigner  un  rang  distingué  parmi  les  peintres  français.  Avec  le 
mai  ou  Saint- Jean  qu'on  va  plonger  dans  la  chaudière  d'huile 
bouillante,  devant  la  porte  Latine,  ses  meilleurs  tableaux  sont 
la  Multiplication  des  pains,  Saint  Roch  pansé  par  les  anges,  la 
Nativité,  et  V Annonciation .  Daniel  peignit  l'histoire  avec  beau- 
coup d'intelligence.  Sa  composition  est  sage  et  raisonnée;  son  co- 
loris, d'une  grande  fraîcheur  et  plein  de  vivacité^  manque  quel- 
quefois d'harmonie.  De  même  qu'il  n'a  laissé  prendre  à  son  pinceau 
aucune  distraction  mondaine,  de  même  et  par  cette  raison  il  im- 
prime à  ses  figures  un  recueillement,  un  sentiment  de  piélé,  un 
élan  spirituel  où  l'on  ne  découvre  ni  manière,  ni  affectation,  ni 
recherche,  mais  comme  l'expression  naturelle  d'une  àme  qui  tra- 
duit sans  effort  les  aspirations  de  sa  vie  et  les  convictions  chré- 
tiennes de  sa  famille.  Il  ébauche  ses  sujets  à  la  plume,  et  quelque- 
fois les  rehausse  d'encre  au  pinceau;  son  dessin,  plein  de  fermeté, 

1  Nagler,  Nettes  alUfemeines  Kiinstler-lexicon  oder  Nachrichten  von  dem 
Leben  und  den  ll'erken  der  Maler  (1837,  Mi'mchcii,  in-8°),  article  Halle.  — 
Bihl.  nat.,  Estampes,  Da  VI,  Œuvre  des  Halle,  in-fol. 

-  Bbllibb  de  la  Chavignerie,  les  Maijs  de  Notre-Dame  {Gazette  des  Reaux- 
Arts,  V  pér.,  XVI,  V63).  — J.  Guiffrey,  tes  Mays  de  X.-D.,  d'après  un  manus- 
crit des  Archives  nationales  (Mémoires  de  la  Soc.  d'histoire  de  Paris,  1886, 
XIV,  p.  289-316). 
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est  en  général  très  soigné  cl  très  net.  Soit  par  les  leçons  de  maître 
Bunel,  soit  par  ses  observations  et  ses  tendances  personnelles, 
Halle  possède  les  allures  de  l'école  italienne  dans  la  plupart  de 
ses  ouvrages  r.  Enfin  une  considération  tout  à  son  avantage,  c'est 
qu'il  a  été  gravé  par  Edelink,  Tardieu,  Landry,  Jollain  et  tant 
d'autres  :  or,  pour  obtenir  la  collaboration  de  ces  burins  illustres, 
n'avait-il  pas  dû  conquérir  auprès  de  ses  contemporains  une  réelle 
notoriété,  et  même,  si  nous  osions  le  dire,  une  valeur  commerciale? 

Malgré  les  dépenses  de  sa  nombreuse  famille,  Daniel  Halle  réa- 
lisa des  économies,  car  le  "28  mars  l()(>7  i  il  acheta  au  sieur 
Christophe  Gâmard,  conseiller  et  maître  d'hôtel  ordinaire  du  roi, 
a  une  maison  sise  rue  Sainte-Marguerite,  où  pend  pour  enseigne 
[a  Rose  Rouge,  tenant  d'un  côté  au  sieur  Langrau,  d'autre  à  la 
maison  de  la  Pomme  d'Orange,  d'un  hout  par  derrière  à  ladite 
maison  de  la  Pomme  d'Orange,  et  d'autre  par  de  van  i  à  la  rue 
Sainte-Marguerite  .  Par  d'autres  titres  on  sait  que  la  Pomme 
d'Orange  avait  nue  entrée  sur  la  rue  du  Four,  et  qu'elle  était  de  ce 
«•(dé  la  première  maison  de  la  rue  Sainte-Marguerite  :  l'immeuble 
de  la  Rose  Rouge  venait  après  et  devait  correspondre  à  celui  du 
boulevard  Saint-Germain  qui  porte  actuellement  le  n  133.  Daniel 
Halle  fit  tout  reconstruire  a  neuf,  à  Ici  point  que  quelques  années 
plus  lard  la  Rose  Rouge  sera  évaluée  20, 000  livres.  De  plus  par 
deux  sentences  rendues  au  Chàtelet  le  I  I  mai  1669  cl  le  21)  mars 
1670,  il  se  rend  il  adjudicataire  d'une  maison,  qui  valait  6,000  lh  res, 
..  consistant  en  deux  corps  de  l<>;;is,  tenant  dune  pari  au  sieur 
Dufour,  d'autre  au  sieur  Lecoq,  par  derrière  aux  Prés-aux-Clercs, 
el  par  devant  sur  le  quai  de  la  Grenouillère  ::.  » 

Sur  ces  entrefaites  plusieurs  deuils  étaient  venus  affliger  la 
famille  Coquelet  :  le   i  mai    l(>G8,    Daniel  Halle  avait  assisté  aux 


1  Blancherie,  Essai  d'un  tableau  historique  des  peintres  de  l'école  fran- 
çaise (Paris,   17-S:>,  in-4°),  p.    13. 

-  Titres  de  la  famille  Halle;  Arcli.  nat.,  S.  f>SV0.  —  Dr  l'autre  coté  de  la 
rue,  par  acte  du  2  juin  1657,  .Anne  Coulon,  veuve  de  Pierre  Halle,  vivant 
marchand  épicier,  bourgeois  de  Paris,  avait  acheté  pour  elle  et  ses  enfants 
une  maison  a  qui  est  la  plus  proche  de  la  grande  porte  de  la  cour  à  gauche  en 
entrant  »  dans  L'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés.  —  La  Rose  Rouge  a  dis- 
paru lorsqu'on  a  redresse  le  houlevard  de  Saint-Germain  et  se  trouvait  entre  le 
n'    loi  et  le  n"  1  '->'->,  attenant  à  ce  dernier. 

3  Titres  de  la  famille  Halle. 
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obsèques  de  son  cousin  Jacques  Morlet,  peintre  et  bourgeois  de 
Paris,  décédé  au  Grand-Turc;  Antoine  Lagny,  peintre  et  beau- 
frère  du  défunt,  y  était  également  présent1.  Durant  cette  même 
année,  Claude  Coquelet  mourut,  laissant  sa  succession  à  partager 
entre  Anne  Hurier,  sa  femme,  et  ses  huit  enfants,  représentés  par 
Alexandre  Coquelet,  peintre  à  Paris;  Geneviève  Gayant,  veuve  de 
Jean  Coquelet,  marchand  bourgeois  de  Paris;  Daniel  Halle, 
maître  peintre,  et  Catherine  Coquelet,  sa  femme;  Louis  Vassal, 
marchand  bourgeois  de  Paris,  et  Marguerite  Coquelet,  sa  femme; 
Daniel  Coquelet;  Suzanne  Coquelet;  Marie-Anne  et  Anne  Coquelet, 
mortes  religieuses  professes  au  couvent  des  Ursulines  de  Montdi- 
dier,  et  ayant  établi  pour  leur  légataire  leur  neveu  Claude-Guy 
Halle.  Le  11  décembre  1668,  une  sentence  du  lieutenant  civil 
nomma  pour  expert  un  certain  Pierre  Duhois,  maître  maçon,  qui 
rendit  son  rapport  le  13  juin  1669;  une  nouvelle  sentence  du 
24  juillet  ordonna  la  vente  des  biens.  Sur  licitation  du  11  sep- 
tembre  de  la  même  année,  Anne  Hurier  reprit  la  maison  du  Grand 
Turc  au  prix  de  23,500  livres,  ainsi  que  les  terres  et  la  maison  de 
Mandres  évaluées  2,300  livres.  Un  partage  définitif  fut  consigné 
dans  nu  acte  notarié  du  23  mai  1671,  d'après  lequel  Daniel  Halle 
eut  à  toucher  1,899  livres  4  sols  4  deniers,  et  son  fils  Claude, 
5, 139  livres  1  sol  -. 

La  mort  de  Coquelet  vint  hâter  les  travaux  entrepris  à  la  Rose 
Rouge,  si  toutefois  ils  n'étaient  pas  déjà  terminés  à  celle  époque; 
il  est  donc  permis  de  croire,  qu'en  1669  au  plus  tard,  Daniel 
Halle  avait  transporté  son  atelier  et  fixé  sa  demeure  rue  Sainte- 
Marguerite.  Peu  de  temps  après,  en  1672,  il  perdit  sa  belle-mère, 
Anne  Hurier,  qui  laissait  à  sa  femme,  par  testament,  la  maison  du 
Grand  Turc,  une  renie  de  cinq  livres  à  Périgny  et  divers  biens  à 
Mandres-en-Brie  «  comprenant  une  maison  et  jardin,  contenant  le 
tout  170  toises,  sur  la  grande  rue,  un  quartier  et  demi  de  terre 
derrière  h'  susdit  jardin,  en  verger  avec  haie  vive,  plus  trois 
arpents  et  demi  de  terre  labourable  et  deux  arpents  vingt-cinq 
perches  de  vigne  :t.  » 

1  P.  Fromageot,  La  rue  de  Jiuci  (op.  cit.,  p.  69).  —  Herluison,  Actes 
d'état  civil. 

i  Titres  de  la  famille  Halle.  —  Arch.  nat.,  S.  2840.  —  P.  Fromackot,  La 
rue  de  Jiuci. 

3  Ibid 
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Ce  legs  vint  augmenter  l'aisance  de  la  famille  et  permit  un  nou- 
veau placement  d'argent  :  Daniel  acheta  un  office  de  cinquante- 
nier  de  l'Hôtel  de  Ville  aux  gages  de  55  livres  par  an.  Lecinquan- 
tenier  commandait  une  compagnie  bourgeoise  de  cinquante 
hommes;  il  exécutait  les  ordres  de  la  Ville  qu'il  recevait  du  quar- 
teuier  pour  les  faire  savoir  aux  bourgeois;  dès  qu'il  avait  connais- 
sance d'un  crime  qui  venait  de  se  commettre,  il  devait  en  avertir 
le  commissaire  du  quartier,  et  au  besoin,  se  joindre  à  lui  pour  3 
pourvoir  l. 

Daniel  Halle,  maître  peintre  et  bourgeois  de  Paris,  mourut  le 
I  \  juillet  1675  en  sa  maison  de  la  rue  Sainte-Marguerite,  et  fut 
inhumé  le  lendemain  à  Sainl-Sulpice.  L'acte  de  décès  signé  par 
Olivier  Pajol  et  \Ialhuri11  (iuilberl,  ses  amis,  a  élé  retrouvé  et 
signalé  parJal*;  avant  lui,  tous  les  ailleurs,  et  même  le  notaire 
qui  régla  le  partage  de  sa  succession  en  I  (W7,  avaient  placé  sa 
mort  an  mois  de  juillet  I  < > 7  i  Daniel  avait  donc  soixante  ans  selon 
les  uns  et  soixante  el  un  selon  les  autres;  il  est  qualifié  ici  maître 
peintre  et  bourgeois  de  Paris,  tandis  que  dans  Ions  les  titres  de 
famille  postérieurs  à  son  décès,  il  es!  appelé  peintre  ordinaire  du 
roi.  Cependant,  il  ne  lil  point  partie  de  l'Académie  royale  <le  pein- 
ture; peut-être  fut-il  admis  dans  l'Académie  de  Saint-Luc  dont  la 
salle  d'assemblée  était  ornée  d'un  grand  tableau  de  saint  Jean 
suspendu  en  l'air,  près  d'être  plongé  dans  une  chaudière  d'huile 
bouillante,  qui  a  été  gravé  par  L.  Cossin  ;.  Serait-ce  une  répéti- 
tion  du  mai  de  \(U>-2  gravé  également  par  Cossin  ? 

Catherine  Coquelet,  resiée  veuve,  s'appliqua  par  une  grande 
économie  à  faire  fructifier  les  biens  dont  ses  enfants  lui  laissèrent 
l'administration.  Elle  commença  par  aliéner  la  ferme  de  Claville, 
dont  elle  ne  pouvait  s'occuper  dune  façon  sérieuse,  et  en  relira 
5,500  livres.  Le  11  décembre   KJSS,  elle  constitua  en  sa  faveur 

1  Titres  de  la  famille  Halle. 

-  Jal,  Dictionnaire  de  biographie.  —  Hebluison,  Actes  d'état  civil.  — Livre 
(L-  raison  des  Halle.  —  Michaud,  Biographie  unicerselle.  —  Siret,  Diction- 
naire  des  artistes.  —  Bellier  de  la  Chavignerie,  Dictionnaire  des  artistes  de 
l'école  française.  —  Blancherie,  Essai  d'un  tableau  historique  des  peintres  de 
l'école  française.  —  Oursel,  Nourelles  biographies  normandes.  —  Th.  Le- 
JEUNE,  Guide  théorique  et  pratique  de  l'amateur  de  tableaux.  —  LebretoN, 
li/ot/raphies  normandes.  — Le  Blanc,  Manuel  de  l'amateur  d'estampes,  etc.  etc. 

3  LVÂrgenvillr,  Voyage  pittoresque  de  Paris,  1765,  p.  21. 
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18  livres  de  rente  foncière  au  principal  de  360  livres  sur  un  demi- 
arpent  de  vigne  à  Limeil-en-Brie,  dont  jouissait  Nicolas  Patin.  Le 
1"  juillet  1691,  elle  acheta  une  maison  sise  en  la  grande  rue  de 
Valentoh,  avec  un  bâtiment  de  deux  travées,  deux  petites  masures, 
le  droit  de  communauté  à  une  cour,  une  grange  de  deux  ou  trois 
travées  couverte  de  tuile,  avec  cave  et  un  jardin  clos  de  murs;  peu 
de  temps  après,  un  incendie  détruisit  les  masures  et  le  bâtiment  de 
deux  travées,  mais  elle  ne  les  fit  pas  relever.  Elle  acheta  encore  de 
divers  particuliers  2  arpents  55  perches  trois  quarts  de  vigne,  sur 
le  terroir  de  Valenton.  Malgré  son  vif  désir  de  se  dévouer  aux 
intérêts  de  ses  enfants,  Catherine  finit  par  sentir  le  poids  des  ans, 
et  voyant  que  l'âge  lui  commandait  de  songer  au  repos,  elle  mani- 
festa ses  intentions  dans  un  acte  du  3  avril  1697  !. 

Le  25  juin,  on  procéda  au  partage;  depuis  la  mort  de  Daniel 
Halle,  arrivée  en  juillet  1674  (dit  l'acte),  on  n'avait  fait  ni  inven- 
taire ni  liquidation  de  comptes.  La  communauté  possédait  alors 
les  maisons  du  Grand  Turc,  de  la  Rose  Rouge  et  de  la  Grenouil- 
lère, les  biens  de  Valenton  et  de  Mandres,  l'office  de  cinquante- 
nier  et  une  rente  de  100  livres  au  principal  de  1,800  livres  cons- 
tituée en  faveur  de  Daniel  par  Denis  Jônquet,  docteur  en  méde- 
cine. Sur  cette  niasse  la  veuve  devait  prélever  24,500  livres  de 
biens  réservés,  1,000  livres  de  douaire,  300  livres  de  précipul  : 
on  lui  accorda  la  maison  de  la  Rose  Rouge  (20,000  livres),  les 
biens  de  filandres  (2,000  livres)  et  ceux  de  Valenton  (2,000 livres). 
Par  billet  du  8  septembre  1693,  Claude  avait  prêté  4,000  livres  à 
sa  mere  pour  ses  dépenses;  de  plus,  selon  la  coutume  de  Nor- 
mandie, du  chef  de  son  père,  il  avait  droit  aux  deux  tiers  de  la 
ferme  de  Claville,  et  se  trouvait  ainsi  créancier  de  7,666  livres 
6  sols  8  deniers;  il  accepta  en  paiement  la  maison  delà  Grenouil- 
lère. Il  restait  la  maison  du  Grand  Turc,  et  encore  sur  sa  valeur 
était-il  dû  500  livres  à  Catherine  Coquelet  :  elle  fut  estimée 
25,000  livres,  dont  Claude,  Guillaume  et  Angélique  prendraient 
chacun  le  tiers.  D'un  commun  accord  on  décida  de  la  garder  en 
indivis3. 

Peu    de    temps  après  ce   partage,   le   8  mai    1700,    Catherine 


1  Titres  de  la  famille  Halle 
s  Ibid. 
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Coquelet,  veuve  de  Daniel  Halle,  lit  son  testament  '.  Elle  deman- 
dait pour  le  repos  de  son  âme  trente-trois  messes  en  l'honneur  des 
années  de  Jésus-Christ  sur  la  terre,  et  pour  les  pauvres  20  livres 
au  jour  de  son  décès.  Elle  laissait  le  tiers  de  ses  biens  et  de  leurs 
charges  à  chacun  de  ses  enfants.  Enfin  elle  ajoutait  :  d  Je  donne 
à  ma  fille  Angélique  Halle,  pour  les  bons  offices  qu'elle  m'a 
rendus,  tous  mes  meubles  au  jour  du  décès,  sans  charge...  Je 
recommande  à  mes  enfants  de  conserver  entre  eux  l'union  et 
l'amitié  et  de  se  souvenir  de  môj  dans  leurs  prières. . .  ••  Parmi 
codicille  du  15  janvier  1707,  elle  substitua  la  part  du  cadet  Guil- 
laume  en  faveur  des  enfants  qu'il  aurait  et,  à  défaut,  en  faveur  de 
son  frère  et  de  sa  sœur;  elle  demanda  des  funérailles  très  simples 
et  une  messe  lous  les  vendredis  pendant  l'année  de  son  décès.  Ce 
testament  olographe  fut  insinué  au  Chàtelet  le  (>  mai  I  7  1  I ,  et  Ton 
sait  que  cette  formalité  suivnil  de  près  la  mort  du  testateur. 

Arrêtons  ici  cette  digression  sur  la  famille  de  Daniel  Halle  et 
arrivons  à  ce  qui  reste  de  son  «eiiv  re. 


^  £JKe 


ŒUVRE  DE  DANIEL  HALLE 

1.  Sacrifice  d Abel  et  de  Gain.  —  Estampe  en  largeur.  —  L.  0"\(>i 

—  H.  0m,447  sans  le  cadre.  —  Vendue  chez  Trou  vain,  rue  Saint-Jacques  ; 
le  dessin  ou  composition  en  est  attribué  à  Daniel  Halle.  A  gauche,  Abel  à 
genoux,  les  mains  jointes,  devant  un  autel  de  pierre  où  brûle  le  feu  sacré, 
prie  Jéhovah  qui  lui  apparaît  dans  les  nues;  au  second  plan,  desagneaux  et 
un  bélier.  A  droite,  dans  le  lointain,  Caïn,  sans  présents,  lève  les  mains 
dans  l'attitude  de  la  supplication,  devant  un  second  autel.  (Bibl.  nat.,  Es- 
tampes, Da  il.) 

2.  Moïse  prosterné  devant  le  buisson  ardent.  —  Estampe  en   largeur* 

—  L.  (>\50.  —  H.  0"',i05,  sans  le  cadre.  —  Vendue  chez   Jac.   Jollain, 
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vis-à-vis  le  Charnier  de  S.  Benoit  avec  privilège  du  roi  ;  le  dessin  en  est 
attribué  à  Daniel.  A  genoux  et  nu-pieds,  Moïse  adore  le  Seigneur  qui 
apparaît  à  gauche  sur  le  buisson  ardent  ;  à  droite,  un  troupeau,  et  dans  le 
lointain  une  ville,  des  rochers.  (Bibl.  nat.) 

3.  Elisée  augmente  miraculeusement  l'huile  qu'une  pauvre  veuve  avait 
dans  sa  maison.  —  Estampe  en  largeur.  —  L.  0,495.  —  H.  0,412, 
sans  le  cadre.  Signé  :  Halle  pinx.  Jac.  Jollain  seul.  Le  prophète,  levant 
les  jeux  au  ciel,  étend  la  main  sur  une  amphore  placée  sur  un  banc  ;  à 
gauche,  la  veuve  lui  tend  un  autre  vase  à  cou  allongé.  Au  second  plan, 
une  jeune  fille  regarde  la  scène.  Intérieur  de  maison  en  architecture  ;  par 
le  tympan  de  la  porte,  on  voit  une  rue.  (Bibl.  nat.) 

i.  Sainte  Anne  qui  apprend  à  la  Vierge  à  faire  l'aumône.  — Tableau 
fait  pour  l'abbaye  de  Saint- Wandrille  au  diocèse  de  Rouen,  enlevé  à  la 
Révolution,  inscrit  sur  l'inventaire  Le  Carpentier,  et  exposé  en  1795  au 
Muséum  de  Rouen.  Destination  inconnue.  (Cf.  n°  16,  plus  bas).  —  Le 
même  sujet,  «  petit  tableau  sur  toile  de  dix  sols,  avec  bordure,  original  de 
D.  Halle,  prisé  30  livres  »,  ligure  en  1712  dans  l'Inventaire  après  décès 
de  la  femme  de  Claude  Halle  :  c'était  probablement  l'esquisse. 

5.  L'Annonciation.  —  Toile.  —  H.  2m,75.  —  L.  lm,95.  Signé  à 
droite  :  D.  Halle  1659.  —  Saint  Luc,  cli.  I,  vers.  26  à  38.  — La  Vierge, 
robe  rouge  et  manteau  bleu,  est  agenouillée  sur  un  tabouret,  à  droite  de  la 
composition,  les  mains  croisées  sur  la  poitrine,  la  tète  baissée.  Près  d'elle 
est  placée  une  table  dont  les  pieds  sont  sculptés  et  dorés.  Sur  cette  table 
sont  posés  un  livre  et  un  vase  contenant  un  bouquet  de  roses  et  une  branche 
de  lis.  A  gauche,  l'ange  Gabriel  porté  sur  (\v^  nuages,  vêtu  d'une  tunique 
rose  serrée  à  la  taille  par  une  ceinture  bleue  et  d'un  manteau  jaune  flot- 
tant ;  il  pose  la  main  gauche  sur  son  cœur  et  montre  le  ciel  de  la  main 
droite.  Au  sommet,  la  colombe,  symbolisant  le  Saint-Esprit,  entourée  de 
rayons.  Au  pied  de  la  table,  un  tabouret  sur  lequel  est  jetée  une  draperie 
blanche  et  bleue.  Ce  tableau  provient  de  l'ancienne  église  de  Saint- Ambroise, 
a  été  donné  en  1873  à  l'église  M. -D.  de  Bercy  à  Paris  et  se  trouve  placé  dans 
la  deuxième  travée  du  bas-côté  gauche.  (Cf.  Inventaire  général  des  richesses 
d'art  de  la  France  :  Paris,  Monuments  religieux,  III,  56;  —  Inven- 
taire général  des  œuvres  d'art  appartenant  à  la  ville  de  Paris  :  Monu- 
ments religieux,  III,  262.) 

6.  La  Nativité  de  Y.  S.  Jésus-Christ.  —  Toile.  —  H.  2",42.  — 
L.  lm,76.  —  Au  milieu,  la  Vierge,  tenant  Jésus  dans  ses  bras,  lève  les 
yeux  et  semble  l'offrir  à  Dieu.  A  droite,  deux  anges  adorent  à  genoux,  sur 
le  devant  ;  dans  le  fond,  saint  Joseph  et  un  ange  s'avancent  pénétrés  d'ad- 
miration; en  haut,  trois  petits  anges  soutiennent  une  banderole  contenant 
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trois  portées  de  musique  et  les  mots  Gloria  in  excehis  Dco  ;  à  terre,  au 
premier  plan,  des  ais  ajustés  supportent  un  peu  de  paille  recouverte  de 
langes.  A  gauche,  sur  le  devant,  un  bœuf  accroupi,  dont  on  ne  voit  que 
l'encolure  peu  gracieuse  avec  petites  cornes  recourbées,  et  a  côté,  un  frag- 
ment de  chapiteau;  en  haut,  deux  anges,  dont  l'un  tient  le  livre  des  pro- 
phéties et  regarde  reniant.  Le  fond  est  formé  par  une  colonnade  et  un 
monument;  ciel  très  noir  que  perce  un  rayon  de  lumière  venant  d'en 
haut;  onze  figures.  —  Une  fraîcheur  de  coloris,  expression  gracieuse,  com- 
position sage  et  raisonnée  font  te  principal  mérite  de  ce  tableau. 

u  Sur  ce  quj  a  esté  représenté  par  M.  Charles  trésorier  en  charge  que  il 
avoit  receu  des  lettres  de  Paris  de  M.  le  Courtois  par  laquelle  led.  Sr  Com- 
tois mande  avoir  veu  et  entretenu  le  Sr  Halle  paintre  à  Paris  touchant  1 
tableau  qu'il  convient  faire  faire  à  la  COnt retable  du  grand  autel  ;  ensembl 
une  dud.  S.  Halle  aveque  ung  petit   dessein  qu'il   envoyé    dudit    tableau 
après  avoir  entendu   la  lecture  desd.    lettres  ..   arresté  que    M.    Charte 
accompagné  de  MM.  Turgis  et  le  Mercier    feront    veoir   led.    dessin  à   per- 
sonne aiant  COgnoissance  pour  sur  l'advis  qu'ils  en  auront  en   rescrire   tant 
à  M.  le  Courtois  qu'aud.  Halle.  »   Délibération  de  S.  Michel   de  Rouen   du 
19  lévrier  1668.      \rch.  de  la  S.I.,  (i,  7193.)   Après  examen  du  P.  Petit, 
procureur  «les  Jésuites,  la  fabrique  approuve  le  dessin   par  délibération  du 
18  mars  1668.  (Ihid.,  (i.  7103.)—  Les  comptes  de  Saint-Miche]  pour  1666 
portent,       payé  au    S;    Halle  peintre  la   somme  de  trois  cens  quinze  livres 
pour   le    tableau   qu'il   a    fait    d'une    Nativité    de    \ostre-Seigneur   pour  la 
contretable  de  lad.  églize,  duquel  tableau  le  marché  estait  fait  par  le  prix 
de  trois  cens   livres,  mais  ayant   esté  jugé   à    propos  par  MM.  les  trésoriers 
que  led.  Halle  \  mettroit  du  coutil  au  lieu  de  îoille  hij  a  esté  accordé  de 
plus  15   livres.        Le  port   coûta   45  sols.  (Ihid.,  (i  7170.)  —  Lnlevé  à  la 
Révolution  et    classé  sous   le   n"   105   dans   le    catalogue   Le   Carpentier,  au 
Dépôt  des  objets  d'art  de  Rouen,    il  appartient  au  Musée  de   la   ville,  où  il 

est  exposé  actuellement.  (Précù  de  F  Académie  de  Rouen,  I8,V>,  p.  433.  — 
Catalogue  du  Musée  de  1820,  n' 01 .  — Catalogue  du  Musée  de  18!!0,  m»  241.; 

7.  U  Adoration  des  Bergers.  —  Estampe  en  largeur.  —  L.  ()m,523.  — 
H.  0m,/i08.  —  Signée  à  la  plume  :  Halle  delineavit  et  invenit ;  attribuée 
à  Daniel.  —  Au  pied  des  ruines  d'un  temple  et  en  plein  air,  .lésus  est 
couché  sur  mu1  crèche;  autour,  six  bergers  ou  bergères,  un  agneau,  des 
chérubins.  Sur  le  devant,  des  débris  de  chapiteaux;  au  tond  et  à  droite, 
un  paysage  montagneux  ;  à  gauche,  des  colonnes  et  une  charpente  de  cabane 
en  construction.  (Bibl.  nat.) 

8.  La  Fuite  en  Egypte.  —  Petit  tableau  sur  toile,  confisqué  lé  1  i  ger- 
minal an  11,    chez  Jacques-François- Augustin    Carre?    de    Saint-tiervais, 
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vicaire  général  de  Rouen,  et  déposé  au  Muséum  de  Rouen.  [Bull,  de  la 
Commission  des  antiquités  de  la  S.-I.,  xi,  117). 

0.  La  Sainte  Famille.  —  Toile.  —  H.  2"'.  —  L.  1»\47  —  Signé  : 
D.  Halle.  1648.  —  La  Vierge  assise  tient  l'enfant  Jésus  qui  caresse  saint 
Jean;  ils  sont  accompagnés  de  saint  Joseph,  de  sainte  Elisabeth  et  de  deux 
anges  dont  un  tient  des  couronnes  de  fleurs.  —  Inscrit  au  n°  16  du  Cata- 
logue de  la  vente  Noël  Halle  en  1781,  il  fut  retiré  par  la  famille  Halle  et 
expose  au  Salon  de  la  Correspondance  en  1782,  sous  le  n°  41,  avec  cette 
mention  :  «  tient  de  l'École  d'Italie.  »  (Blancherie,  Essai  dun  tableau 
historique,  1783,  Paris,  in-4°.)  —  En  1785,  il  appartenait  en  indivis  à  la 
famille  Halle  et  au  peintre  Bernard  Restout.  (Contrat  de  mariage  de  Jean- 
Xoël  Halle,  médecin.) 

10.  L Enfant  Jésus  entre  la  Sainte  Vierge  et  saint  Joseph.  — Tableau 
de  forme  ronde,  payé  55  livres  à  la  vente  du  prince  de  Conti  en  1777. 

11.  L'Enfant  Jésus.  —  Estampe.  —  H.  <>\40i.  —  L.  0m,345.  — 
Signé  :  D.  Halle  pinxit,  Edelixk  sculp.  ;  à  Paris,  chez  la  veuve  Gantrel  et 
A.  Lenfant,  à  l'image  Saint-Maur.  —  Un  autre  état  est  signé  :  D.  Hallk 
pin.vit,  P.  Laxdry  excudit  c.  p.  régis.  —  Un  troisième  état  semblable  au 
second  porte  en  plus,  après  l'adresse  :  A  Saint  Landry.  (Cf.  Le  Blanc  ) 

L'Enfant  Jésus  rayonnant,  aux  membres  athlétiques,  vêtu  en  saint  Jean 
et  bénissant  de  sa  main  droite,  appuie  la  croix  qu'il  tient  de  sa  main  gau- 
che sur  le  dragon  infernal  renversé  et  écumant  à  ses  pieds.  Deux  chérubins 
à  chaque  coin.  (Bibl.  nat.)  —  La  tête  seule,  dessin  à  la  mine  de  plomb 
(H.  0,20.  —  L.  0,14)  chez  M.  le  Dr  N.  Halle. 

12.  Le  Sauveur  du  monde.  Hic  est  erre  Salvator  mundi.  —  Estampe. 

—  H.  0,38.  —  L.  0m,30.  —  1er  état  avant  la  lettre.  —  2e  état  signé  à 
gauche  sur  une  pierre  :  Allé  invenit  V.  Lescowé  fecit  et  excudit  c.  p.  r. 
16(>5,  et  plus  bas  :  F.  Gantrel  ex.  cùm  priv.  reg.  —  3e  état  avec  le  titre. 

Dans  un  désert,  au  milieu  d'animaux  de  toute  sorte,  Jésus  debout  lève 
les  bras  \  ers  le  ciel.  —  (Bibl.  nat.;  cf.  Le  Blanc,  Manuel.) 

13.  Jésus  guérissant  un  aveugle.  —  Estampe  en  largeur.  —  L.  0m,64. 

—  H.  0,T\47f>.  —  Signé  :  Halle  inv.  Jac.  Jollain  seul. 

Jésus  impose  les  mains  à.  l'aveugle  à  genoux  ;  à  gauche,  six  apôtres  et 
des  rochers  ;  à  droite,  quatre  figures,  un  grand  arbre  et  au  loin  une   ville. 

—  (Bibl.  nat.) 

14.  Résurrection  du  fils  de  la  veuve  deNdim.  —  Estampe  en  largeur. 

—  L.  0-^605.  —H.  0ra,3î)8.  —  Signé  à  l'encre  :  Halle  pinxit  Jac. 
Jolllaix  sculps.  Au  milieu,  Jésus  étend  la  main  sur  la  civière  qui  porte  le 
mort;  autour,  dix  personnages.  Dans  le  lointain  à  gauche,  deux  curieux, 
et  dans  le  fond,  deux  villes.  —  (Bibl.  nat.) 
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15.  Résurrection  de  la  fille  de  Zaïre.  —  Estampe  on  largeur.  — 
L.  0m,(>29.  —  H.  0"»,468,  sans  le  cadre.  —  Dessin  attribué  à  Daniel.  — 
Jésus,  arrivant  de  droite  avec  ses  apôtres,  prend  par  la  main  et  relève  la 
jeune  fille  sur  un  lit  ;  au  chevet,  le  père  coiffé  dune  initie  et  la  mère.  — 
(Bibl.  nat.) 

16.  Les  cinq  pains  d'orge.  — Tableau  lait  pour  le  réfectoire  de  l'abbaye 
de  Saint-\\  andrille,  au  diocèse  de  Rouen,  enlevé  à  la  Révolution,  inscrit 
sur  l'inventaire  Le  Carpentier  et  exposé  en  1795  au  Muséum  de  Rouen. 
La  composition  était  différente  du  tableau  de  Saint-Ouen  et  très  vigou- 
reuse; belle  ordonnance;  grande  dimension.  (L.  B.  J.  MoEL,  Second  essai 
sur  le  départ,  de  la  Seine-Infér., Rouen,  I7!>5,  1  12.  —  Langlois,  Essai... 
sur  l'abbaye...  de  Saint- W andrille,,  Paris,  IN27,  p.  113).  —  Destination 
inconnue.  —  Le  même  sujet  :  tableau  original  de  D.  Halle,  avec  bor- 
dure à  L'antique,  prisé  90  livres  n  en  1712,  dans  l'invent.  après  décès  de 
la  femme  de  Claude  Halle. 

17.  La  Multiplication  des  Pains.  —  Toile.  —  H.  5m,2o.  —  L.3°\92. 
Signé  :  D.  Halle,  i.  fecit.  1664.  — Au  milieu,  Jésus  debout  bénissant.  A 
gauche,  un  apôtre,  un  genou  à  terre,  présente  deu\  pains  sur  un  plateau; 
à  côté,  une  corbeille  à  moitié  pleine;  en  arrière  du  premier,  trois  apôtres, 
dont  un  coupe  un  morceau  de  pain  avec  un  couteau.  A  droite,  un  jeune 
homme  un  genou  à  terre  présente  au  Sauveur  deux  poissons  sur  un  plat; 
en  arrière,  deux  apôtres,  et  plus  loin,  deux  autres  apôtres  causant  entre 
eux.  Sur  le  devant,  à  droite,  trois  femmes  dont  une  porte  un  bébé,  sont 
assises  sur  L'herbe;  au  milieu,  un  grand  panier  rempli  de  petits  pains,  où 
un  enfant  vient  d'en  prendre  un  qu'il  tend  aux  femmes;  à  gauche,  deux 
hommes  assis,  coiffés  d'un  turban,  le  teint  bronzé,  se  retournent  pour 
p  endre  un  gros  pain  (pie  leur  présente  un  apôtre,  tenant  sous  le  bras  une 
corbeille  pleine.  Au  second  plan,  à  droite,  deux  jeunes  palmiers;  au 
milieu,  deux  très  gros,  et  à  gauche  (\vn\  plus  petits  qui  abritent  un  groupe 
de  cinq  personnes.  Entre  ces  arbres,  à  droit»1,  prend  naissance  un  chemin 
qui  s'enfuit  vers  l'horizon  en  serpentant  dans  la  plaine;  les  talus  et  la 
prairie  sont  remplis  de  jjens  assis  en  des  postures  diverses;  deux:  ou  trois 
apôtres  vont  à  eux  avec  dv>  corbeilles  pleines.  Au  fond,  t\e>  montagnes  et 
u\  coin  de  ciel.  Les  personnages  sont  drapés  à  L'antique.  —  Dans  le  Livre 
huictiesme  des  choses  notables  advenues  en  l'abbaye  royale  de  Saint  Ouen, 
on  dit  à  propos  (\\i  réfectoire  (\e^  moines  :  «  Le  grand  tableau  qui  y  est,  a 
esté  faict  à  Paris  par  M.  Halle,  natif  de  Rouen.  Il  représente  le  miracle  de 
la  Multiplication  des  cinq  pains  que  M  S.  fit  au  désert,  et  (-ouste  800 
livres,  sans  comprendre  le  quadre  et  les  rideaux  avec  la  ferrure  qui 
reviennent  à  plus  de  500  livres,  tout  cela  a  este  faict  aux  frais  de  la  com- 
munauté. r>   (  Arch.  de  la  S.-l.,  fonds  de  S. -Ouen.)  Enlevé  du   réfectoire   à 
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la  Révolution  et  placé  dans  l'église  Saint-Ouen,  qui  servit  de  dépôt  pour 
les  objets  d'art,  il  orna  la  chapelle  de  la  Vierge  et  se  trouve  aujourd'hui 
dans  le  bas-côté  gauche,  derrière  la  chaire.  (Catalogue  Le  Carpentier,  n°  1  ; 
Précis  de  l'Académie  de  Rouen,  1853,  p.  435  ;  IVoel,  Second  essai  sur  le 
dép.  de  la  S.-l.,  p.  244;  H.  de  la  Bunodière,  Notice  sur  l'église  Saint- 
Ouen  de  Rouen,  Paris,  1895,  p.  22.)  Un  arrêté  ministériel  du  21  octobre 
1902,  signé  de  M.  .T.  Chaumié,  a  classé  ce  tableau  parmi  les  monuments 
historiques;  notification  du  décret  a  été  donnée  par  le  maire  au  conseil  de 
fabrique  le  27  janvier  1903.  (Arch.  municip.). 

18.  Buste  de  Jésus-Christ.  —  Estampe.  —  H.  0m,48.   —   L.   0m,487. 

—  Signé  :  Halle  pinxit,  Roger  sculpsit,  Pet.  Landry,  Parisiis  C.  P.  R. 

—  Tête  rayonnante  de  trois  quarts  à  droite,  les  yeux  vers  le  ciel,  avec 
longue  che\  elure  ;  buste  drapé  à  l'antique,  sans  mains,  dans  un  cercle.  (Bibl. 
nat.  Estampes.) —  La  tête  seule,  dessin  à  la  mine  de  plomb  (H.  0m,20.  — 
L.  0m,14)  se  trouve  chez  M.  le  Dr  Noël  Halle. 

19.  Buste  de  la  Vierge.  —  Estampe.  —  H.  0m,485.  —  L.  0m,491.  — 
Signé  :  Halle  pinx.  Roger  sculp.  etc.  —  Tête  rayonnante  de  trois  quarts 
à  gauche,  les  yeux  vers  le  ciel,  couverte  d'un  voile;  les  mains  jointes  sur 
la  poitrine;  le  tout  dans  un  cercle.  —  (Bibl.  nat.). 

20.  // Ascension.  —  Dessin  à  la  plume  relevé  d'encre  au  pinceau  — 
H.  0m,5S.  —  ],.  ()m,4()5.  —  Portant  au  dos  :  «  paraphé  selon  le  marché, 
sœur  Claire  du  Saint-Sacrement,  D.  Halle  ;  »  signatures  autographes.  En 
bas,  une  foule.  Plus  haut,  le  Christ  s' élevant  au  ciel;  à  gauche,  des  anges 
portant  une  croix;  à  droite,  d'autres  anges  portant  un  calice.  A  la  partie 
supérieure,  Dieu  le  Père  sortant  d'un  nuage,  les  bras  étendus  et  entouré 
d'anges.  Appartient  à  M.  Moël  Valois,  13,  rue  de  l'Abbaye  à  Paris.  —  Le 
même,  dessin  à  la  plume  (H.  0"\308.  —  L.  0m,245)  se  trouve  chez  M.  le 
D1  Noël  Halle1. 

21.  La  Sainte  Face.  —  Estampe.' —  H.  0m,474.  —  L.  (>,395.  — 
Premier  état  avant  la  lettre.  Deuxième  état  signé  D.  Halle  pinxit;  avec  ce 
titre  :  «  ïpse  vulneratus  est  propter  iniquitates  nostras.  (Is.  lui.  v.  5.) 
Hœc effigies  C.  D.  dedieata  I.  I).  ac  R.  Archiep.  Paris,  a  suoobedientissimo 
ac  fideli  P .  Landry  »  avec  les  armes  du  prélat  :  d'azur  à  neuf  étoiles  d'ar- 
gent. Quatre  anges  attristés,  dont  un  verse  des  larmes,  tiennent  lescoinsdu 
suaire  sur  lequel  est  imprimée  la  sainte  Face.  —  (Bibl.  nat.) 

22.  S.  Pierre  délivré  de  prison.  —  Dessin  à  la  plume  relevé  d'encre 
au  pinceau,  attribué  à  Daniel  Halle.  —  H.  0"',22.  — L.  0"\158,  — Au 
milieu,  l'apôtre  conduit  par  l'ange;  à  droite,  quatre  soldats  et  un  chat; 
prison  au  tond.  —  Chez  M.  le  Dr  Noël  Halle. 

1  Voir,  ci-dessus,  nlimclic  I. 
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23.  Saint  Jean  l'Evangélisle,  suspendu  en  l'air,  prés  d'être  jeté  dans 
la  chaudière  d'huile  bouillante,  devant  la  Parle  latine,  à  Home.  —  Toile. 
—  H.  4m,12.  —  L.  3m,83.  —  Figures  de  grandeur  naturelle.  Signé  : 
Halle,/  1662. 

A  gauche,  la  Porte  latine  de  laquelle  débordent  les  soldais  et  la  foule 
des  curieux.  Au  milieu,  une  immense  chaudière  sous  laquelle  un  valet 
attise  le  feu;  en  avant,  à  la  faveur  dune  grue  el  d'un  câble,  trois  bour- 
reaux hissent  S.  Jean  attaché  sous  les  aisselles;  au-dessus,  planent  deux 
anges  dont  l'un  tient  une  couronne  de  roses  d'une  main,  et  montre  le  ciel 
de  l'autre.  A  droite,  un  soldat,  la  lance  au  poing,  parle  à  trois  femmes 
agenouillées;  plus  loin,  des  remparts.  Sur  le  devant,  à  gauche,  un  enfant 
tient  les  vêtements  des  bourreaux  el  à  terre  «{il  un  livre;  plus  loin,  un 
prêtre  <\v>  idoles  dirige  le  supplice,  un  bras  étendu  vers  la  chaudière. 

Ce  tableau  esl  le  33"  mai  offert  à  l'église  Notre-Dame  par  la  corporation 
des  orfèvres  de  Taris,  en  1002;  il  fut  présenté  par-  C.  Henault  et  F.  Bre- 
teau,  gardes  de  Tannée,  dont  on  voit  les  noms  au  bas  de  la  toile.  Il  fut 
place  dans  la  nef  de  Votre-Damc,  le  quatrième,  à  droite,  en  entrant  par  la 
porte;  enlevé  et  remis  par  Lenoir  au  muséum  du  Louvre,  le  16  décembre 
1794,  il  se  trouvait  au  musée  de  Versailles  en  ISIO,  el  fut  remis  à  l'Ecole 
militaire  par  autorisation  du  S  mai  ISIS.  H  est  aujourd'hui  exposé 
au  musée  de  Clermunt-l'Vrrand.  (Cf.  In  vent,  de  \.  I).  du  18  novembre 
ITî'O,  dans  les  Vouv.  Irc/t.  de  l'art  français,  V!,  p.  21.  —  BellieB  :  Les 
Mays  de  V.  1>.  dans  la  Gazette  des  Beaiix-Arts,  Ir   pér.,  XVI,  p.  463.  — 

.1.  GuiFFREï  :  Les  Mai/s  de  X.  D.  d'après  un  manuscrit  des  Archives  natio- 
nales dans  les  Mémoires  de  la  Société  d'histoire  de  Paris,  ISKO,  \l\, 
,,.  :>S!)-:}|<).  —  H.  Sn:i\  :  Etat  des  objets  d'art...,  I,  p.  21  —  D'Argen- 
vu. le  :  Voyage  pittor.  de  Paris,  1715,  p.  \  —  Saixt-Victor  :  Tableau 
historique  et  pittoresque  de  Paris,  I,  p.  135;  —  Procès-verbaux  de  la 
Commission  <\v^  monuments...,  II,  p.  210,  —  Areh.  du  Musée  des  mon. 
franc.,  II,  p.  00  et  146.) 

Ce  mai  a  été  gravé  par  L.  Gossin.  —  Estampe  en  largeur  de  0™, 672 
sur  0m,55  de  bauteur.  Signé  :  V.  Allé,  pin. rit  L.  (lossix  sculps.  (Bibl. 
nal.,  Estampes  :  Œuvre  de  Cossin).  —  Au  moi  de  mai  1742,  dit  le  Mer- 
cure de  France,  p.  1195,  il  fut  «u-avé  en  sens  inverse  par  Nicolas-Henri 
Tardieu  pour  le  Bréviaire  de  Paris,  traduit  en  franc  ois,  imprimé  par 
Tordre  de  M.  FArchevesque  (Paris,  1712,  in-'i0)  :  on  l'y  trouve  p.  4*20  du 
tome  1,  de  la  partie  estivale.  Estampe  cintrée  du  haut.  —  H.  0"',I2.  — 
L.  0"\77.  —  î/esquissse  (H.  30  pouces.  —  L.  24  pouces)  a  été  vendue 
SO  livres  en  1767,  à  la  vente  de  Jullienne  (datai,  raisonné  des  tableaux... 
de   1/    de  Jullienne,   1707,  in- 12,  Paris). 

2S.  Martyre  de  Saint-SumphoHen .  —  Toile.  —  H.  2»\  40.  —  L.  1"\40. 
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—  Au  premier  plan,  S.  Symphorien  affaissé  est  entouré  de  saints,  dont  un 
écrit  dans  un  livre;  à  gauche,  la  Vierge.  Kn  haut,  le  Christ  portant  sa 
croix  et  Dieu  le  Père  que  domine  la  colombe  symbolique  ;  un  auge  à 
droite. 

Fait  pour  l'autel  du  saint,  dont  la  chapelle  se  trouvait  à  droite  en 
entrant  dans  la  nef  de  Saint-Germain-des-Prés.  Enlevé  en  1794,  il  forma 
le  n°  10 40  du  Dépôt  des  Petits-Augustins  selon  l'inventaire  de  1795. 
Rendu  après  le  Concordat,  il  se  trouve  aujourd'hui  dans  la  chapelle  des 
catéchismes,  à  droite  du  porche.  (Cf.  D'Argenville  :  Voyage...  de  Paris, 
p.  378;  —  Saint-Victor,  III,  p.  782;  —  Procès-verbaux  de  la  Commis- 
sion des  M.  F.,  II,  p.  226;  —  Arch.  du  Musée  des  mon.  franc.,  II, 
p.  122,  125,  282.  —  Arch.  nat.  F1*  1263.) 

29.  Mariage  mystique  de  Sainte  Catherine.  —  Estampe.  —  H.  0"\48. 

—  L.  0m,43.  —  Dessin  attribué  à  Daniel;  graveur  inconnu.  —  Dans  un 
cercle,  à  droite,  la  Vierge  tient  sur  ses  genoux  l'enfant  Jésus  qui  met  un 
anneau  au  doigt  de  sainte  Catherine  portant  une  palme  en  sa  main  gauche 
et  appuyant  la  droite  sur  une  roue;  derrière,  un  ange  est  prêt  à  la  cou- 
ronner de  roses.  En  haut,  à  droite,  trois  chérubins,  et,  à  gauche,  une 
draperie.   —   (Bibl.  nat.) 

30.  Une  martyre.  —  Estampe.  —  H.  0'",398.  —  L.  0m,343.  —  Dessin 
attribué  à  Daniel;  gravé  par  P.  Landry,  c.  p.  r.  Une  sainte,  richement 
habillée  et  parée  de  pierres  précieuses,  relève  de  sa  main  gauche  un  man- 
teau d'hermine  ;  la  main  droite  tient  une  palme  et  est  accoudée  sur  la 
garde  d'un  glaive;  nue  à  mi-jambes;  tête  de  trois  quarts  à  droite.  En 
haut,  à  droite,  une  ample  et  riche  draperie;  à  gauche  des  tours  et  un 
palais.  —  (Bibl:  nat.) 

31.  Saint  Benoit  recevant  le  viatique,  entouré  de  ses  religieux.  — 
Toile.  —  H.  2n,,i7.  —  L.  I ',52..  —  Le  saint,  chancelant,  arrive  de 
droite  et  est  soutenu  par  six  religieux  vêtus  de  noir  comme  lui;  il  prend 
la  nappe  (pie  lui  présentent  dvux  religieux  agenouillés,  vêtus  d'une  aube 
blanche.  Le  célébrant,  tenant  le  ciboire,  tourne  le  dos  à  l'autel  et  s'avance 
pour  lui  donner  la  communion.  A  gauche,  en  haut,  draperie.  Au  fond, 
une   église   gothique  mal  dessinée. 

Fait  pour  l'abbaye  de  Saint- Wandrille,  au  diocèse  de  Rouen,  où  il  est 
signalé  en  1790  par  l'inventaire  Le  Carpentier,  ce  tableau  fut  apporté  au 
Dépôt  des  Objets  d'art  de  Rouen.  (Précis  de  l'Académie,  1853,  p.  388.  — 
\oi  i.  :  Second  essai...,  1795,  p.  142.)  Il  était  très  délabré;  réparé  par 
le  peintre  Le  Monnier,  il  demanda  beaucoup  de  travail  (Arch.  de  la  Seine- 
ïnf.,  Ponds  des  origines  du  musée,  L.).  L'Eglise  Saint-Ouen  servit  alors 
de  dépôt,  et  il  \  resta.  Il  se  trouve  aujourd'hui  à  gauche  de  la  chapelle  de 
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Saint-Benoit,  dans  le  pourtour  du  chœur  de  Saint-Ouen  (Cf.  De  la  Buno- 
dière,  Notice...  sur  l'église  Saint-Ouen  de  Rouen,  p.  45). 

32.  Les  Suints  Fondateurs  de  l'ordre  de  lu  Merci.  —  Estampe.  — 
H.  0m,477.  —  L.  0m,332.  —  Signé  :  D.  Halle  pin.vit,  H.  David  fecit, 
1699,  avec  privilège.  Au  premier  plan,  a  droite,  .S'.  Pierre  Armcnejol, 
martyr,  eu  religieux,  ôte  les  fers  à  un  captif  agenouillé  ;  à  gauche,  S.  Pierre 
Paschal  de  Valence,  martyr,  enchaîné  par  un  Maure  à  une  pierre  où  on 
lit  :  «  Comme  religieux  de  la  Mercy,  je  demeure  eu  otage  chez  les  inûdèles 
et  je  prends  la  place  de  celuy  que  j'ay  racheté,  pour  l'exécution  de  mon 
quatrième  vœu  ;  un  peu  plus  loin  des  captifs  poussés  par  un  Turc  armé 
d'un  bâton.  Au  second  plan,  à  droite,  dv<.  flammes  d'où  un  ange  vient  de 
tirer  un  fidèle  auquel  il  montre  le  ciel  ;  au  milieu,  un  religieux,  portant 
une  bourse,  emmène  un  jeune  captif  devant  une  colonne  où  on  lit  ces 
mots  :  «  S.  Sêrapion  »_,'  puis,  un  autre  religieux,  tenant  aussi  une  bourse, 
compte  des  pièces  sur  une  table  avec  deux  Turcs,  dont  l'un,  assis,  a  un 
insigne  à  son  turban,  et  l'autre,  qui  reste  debout,  présente  une  bourse;  à 
gauche,  un  vaisseau  arrive  au  poil.  En  haut,  à  droite,  S.  Raymond  Xon- 
nut,  à  genoux,  croise  les  mains  sur  la  poitrine;  au  milieu,  la  Vierge  assise 
et  couronnée  tient  une  banderole  avec  ces  paroles:  «  Mon  Fils  ordonne 
l'institution  de  l'ordre  de  la  Mercy,  dont  les  religieux  feront  vœu  de  rache- 
ter les  esclaves  chrétiens     ;  à  gauche,  S.  Pierre  Nolasque   lit    celte   bandc- 

role.  La  Vierge  tient  également  un  scapulaire  aux  armes  de  la  Merci.  — 
(Bibl.  nat.t 

33.  S.  Simon  Stock  recevant  le  scapulaire.  —  Estampe.  —  H.  0"',397. 

—  L.  0m,347.  —  Gravé  par  Landry  d'après  I).  Halle.  —  A  gauche,  sur 
un  nuage,  la  Vierge  assise,  tenant  de  sa  main  droite  sur  ses  genoux  l'Enfant 
Jésus,  donne  avec  lui  de  l'autre  main  un  scapulaire,  au  bienheureux  age- 
nouillé à  droite,  et  levant  les  mains  pour  le  recevoir;  sur  son  habit  sombre 
est  passé  un  manteau  blanc;  à  terre,  une  branche  de  lis.  La  tète  rayon- 
nante de  la  Vierge  est  surmontée  d'une  couronne  de  onze  chérubins.  En 
has  et  à  gauche  des  anges  délivrent  <\v^  âmes  (\v^  flammes  du  purgatoire. — 
(Bibl.  nat.) 

3i.  Saint  Roe/t  secouru  et  pansé  />ar  les  anges.  —  Toile.  —  H.  2m,04. 

—  L.  lm,34.  —  Signé  :  D.  Halle"  in.  /.,  1669.  —  Au  milieu,  S.  Roch 
détaillant  est  soutenu  par  deux  anges,  dont  l'un  panse  les  blessures  de  sa 
jambe;  au-dessus,  deu\  chérubins  regardent.  Au  fond,  à  droite,  sombre 
forêt;  h  gauche,  le  chien  avec  un  pain  dans  sa  gueule,  et,  plus  loin,  un 
paysage  où  se  dessine  une  ville  fortifiée,  sous  un  ciel  très  bleu. 

Placé  aujourd'hui  au-dessus  de  l'autel  de  la  Vierge,  à  gauche,  dans 
l'église  de  Montreuil  au  faubourg  de  Versailles,  ce  tableau  paraît  avoir  été 
nettoyé  et  restauré  depuis  quelques  années;  il  est  très  bien  conservé  et  son 
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coloris  d'une  grande  fraîcheur.  —  Deux  études  pour  ce  tableau,  faites  à  la 
plume,  sont  conservées  dans  la  famille  Halle. 

35.  S.  François  de  Sales.  —  Estampe.  —  H.  0m,432.  —  L.  0™,i32. 

—  Gravée  par  Jacques  Jollain  d'après  Daniel  Halle.  —  Le  saii>t  à  mi- 
corps,  les  mains  croisées  sur  la  poitrine,  lève  sa  tête  auréolée  vers  le  ciel; 
il  est  vêtu  d'une  chape.  Le  tout  dans  un  cercle.  —  (Bibl.  nat.) 

36.  Conférence  entre  Jacques  Davy  du  Perron  et  Duplessis-Mornai.  — 
Estampe  en  largeur.  —  L.  0m,526.  —  H.  0m,45.  —  Signé  :  Halle  ciel., 
Lexfaxt  sculp.  et  excudit  c.  p.  r.,  etc.  — A  gauche,  sur  le  perron  du  châ- 
teau, le  prélat  et  divers  ecclésiastiques  portant  des  fourrures  regardent 
Mornai  et  ses  trois  collègues  qui  s'éloignent  vers  la  droite,  en  soutane;  de 
ce  côté,  on  aperçoit  au  loin  une  ville  avec  amphithéâtre.  Dans  le  ciel,  au- 
dessus  de  Mornai,  une  main  tient  un  ostensoir  entouré  de  six  chérubins  en 
adoration;  plus  bas,  s'élancent  un  ange  qui  vient  apporter  l'Evangile  à  Du 
Perron,  et  un  autre  qui  sort  d'un  nuage  sombre  avec  un  glaive  flamboyant, 
d'où  jaillit  un  éclair  sur  les  vaincus.  —  (Bibl.  nat.) 

37.  Vignette  de  la  thèse  dédiée,  en  1666,  par  N.  Le  Boiteux,  du  collège 
de  la  Marche,  à  Jean  Mole,  président  à  mortier.  —  Estampe  en  largeur. 

—  L.  Oviii.  —  H.  0m,37.  —  Signé  :  D.  Halle  delin.,  P.  Landry  se. 
et  e.rc.  c.  p.  r.  —  A  gauche,  au  premier  plan,  un  ange,  assis  et  couronné 
de  laurier,  peint  le  portrait  de  Mole  sur  un  chevalet.  A  droite,  une  femme 
assise  tient  une  planche  où  l'on  voit  un  cercle  coupé  par  deux  lignes  en 
sautoir;  elle  s'appuye  de  la  main  droite  sur  un  bâton  autour  duquel  flotte 
une  banderolle  avec  ces  mots  :  Rerum  Magister.  A  côté,  une  femme 
debout  et  couronnée  tient  deux  couronnes  de  laurier;  elle  montre  à  la 
précédente  une  colonne  qui  se  dresse  au  milieu  du  sujet  et  supporte  le  por- 
trait de  la  Justice  avec  ses  attributs  ordinaires.  Au  bas  de  la  colonne,  un 
amour  tient  un  cartouche  êcartelé  au  1  et  4  de  gueules  au  chevron  d'or, 
accompagné  en  chef  de  deux  étoiles  d'or  et  en  pointe  d'un  croissant  d'ar- 
gent ;  au  2  et  3  d'argent  au  lion  de  sable.  Dans  le  haut  du  sujet  on  lit  : 
Templum  Memoriœ.  Postfunera  rivet.  —  (Bibl.  nat.) 

'M.  Martyre  de  Saint  Etienne.  —  Dessin  à  la  plume.  —  H.  O\30.  — 
L.  0"',i0.  —  Le  saint  est  à  genoux,  au  milieu;  tout  autour,  des  Juifs 
ramassant  des  pierres  pour  les  lui  jeter.  La  scène  est  dans  la  campagne. 
Ce  dessin,  simple  étude  dont  les  têtes  sont  marquées  par  des  figures  géomé- 
triques, appartient  à  Mme  veuve  Charles  Halle,  de  Saint-Pair  (Manche). 

39.  —  Saint  lulfran.  —Toile.—  H.  2m,50.  —  L.  lm,75.  —  Signé  : 
Halle  F.  1671.  —  A  la  partie  supérieure,  le  patron  d'Abbeville  et  du 
Ponthieu  apparaît  dans  un  rayonnement,  debout  sur  une  tribune  demi- 
circulaire;  il  est  en  grand  costume  d'archevêque  avec  surplis,  chape  riche- 
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ment  brodée,  dont  les  côtés  sojit  soulevés  par  deux  anges  voltigeant,  la 
tête  couverte  de  la  mitre,  tenant  d'une  main  le  bâton  pastoral  surmonté 
(Tune  croix  à  deu\  branches,  l'autre  levée  pour  bénir. 

L'attitude  présente  une  certaine  raideur,  la  figure,  à  barbe  assez  courte, 
est  sans  expression,  les  ornements  sont  sans  éclat;  cette  partie  du  tableau 
est  manifestement  intérieure  à  la  manière  dont  ont  été  traités  les  autres 
personnages.  Dans  le  bas,  près  de  la  tribune,  on  voit  vers  la  droite  une 
femme  couchée,  la  tète  enveloppée  d'un  linge  enroulé,  le  corps  recouvert 
en  partie  d'une  couverture  à  ramages  laissant  les  jambes  dégagées;  elle 
lève  les  yeux  vers  le  saint  et  tend  les  bras  vers  lui  comme  pour  l'implorer 
et  lui  rendre  grâce.  Elle  est  soutenue,  presque  soulevée,  par  une  jeune 
femme  qui  se  penche  vers  elle  dans  un  mouvement  gracieux  et  lui  montre 
le  prélat  de  son  bras  et  de  sa  main  levés  vers  lui.  Derrière  celle-ci,  une 
femme  âgée,  s'appuyanl  sur  une  béquille  et  la  main  posée  sur  son  cœur, 
porte  ses  regards  vers  le  saint;  on  voit,  à  l'extrême  droite,  une  autre 
femme  plus  jeune.  Du  côté  opposé,  une  dame  agenouillée  porte  dans  ses 
bras  un  jeune  entant  qui  a  les  mains  jointes;  de  son  autre  bras  tendu,  elle 
lui  montre  saint  Vultran.  Cette  dame  est  vêtue  d'un  riche  costume  de  genre 
original  oriental,  qui  laisse  à  découvert  son  cou  et  sa  gorge  sur  lesquels 
tombe,  en  triples  replis,  un  collier  de  corail;  enfin  à  l'extrême  gaudbe,  on 
voit  deux  autres  figures  dans  l'ombre,  les  peux  également  dirigés  vers  le 
saint.  Tous  ces  personnages  sont  bien  groupés,  mais  l'ensemble  est  un  peu 
lourd;  les  draperies  sont  d'une  heureuse  disposition,  aux  plis  savamment 
étudies.  Les  figures,  surtout  celles  des  deux  jeunes  femmes  des  premiers 
plans,  sont  gracieuses,  bien  modelées  et  d'une  belle  expression,  les  mains 
sont  finement  traitées.  Ce  pourrait  bien  être  des  portraits,  car  Daniel  Halle 
esl  connu  pour  en  avoir  fait,  et  alors,  sans  doute,  c'était  ceux  dès  dona- 
trices. On  a  considéré  ce  tableau  comme  représentant  saint  I  ulfran  déli- 
vrant une  femme,  (lette  indication  est  vraisemblable  à  cause  de  la  femme 
couchée,  mais  en  tout  cas,  le  sujet  a  été  traité  dune  manière  un  peu 
énigmatique,  et  il  rappelle  le  genre  solennel  et  apprêté  parfois  de  l'école 
de  <!h.  Le  Brun;  l'enfant  ne  parait  guère  être  un  nouveau-né,  à  en  juger 
par  ses  yeux  vils  et  grands  ouverts,  par  ses  mains  jointes  bien  régulière- 
ment, par  son  attitude,  enfin,  qui  donne  plutôt  l'idée  d'un  bambin  tout 
élevé.  Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  là  assurément  une  œuvre  de  maître.  Cf.  Km. 
Del  minières,  Une  œuvre  de  Daniel  Halle  [Journal  des  Arts,*}  août  1905). 

Ce  tableau,  dans  son  ensemble,  représente  saint  V ulfran,  archevêque  de 
Sens,  puis  apôtre  de  la  Frise,  et  enfin  simple  religieux  de  l'abbaye  de  Fon- 
tenelle,  en  Normandie,  où  il  s'était  retiré,  et  où  il  est  mort  le  20  mars  730.. 
Il  est  revêtu  de  ses  ornements  pontificaux,  et  se  détache  en  pied  sur  un  fond 
lumineux,  debout  sur  une  sorte  de  tribune  près  de  laquelle  sont  prosternes 
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des  personnages.  Au  cours  d'une  notice  publiée  dans  un  almanaeli  du  Pon- 
thieu  de  1783  :  Voyage  pittoresque  dans  les  églises  et  paroisses  d'Abbe- 
ville,  il  est  dit  :  «  A  Saint- Vulfran,  derrière  le  grand  autel,  on  aperçoit 
entre  les  colonnes  soutenant  un  baldaquin  un  tableau  d'un  habile  peintre. 
S.  Vulfran  \  apparaît  dans  une  gloire,  revêtu  de  ses  habits  pontificaux; 
des  malades  sont  à  ses  pieds  et  implorent  son  secours.  »  Par  cette  descrip- 
tion, on  ne  saurait  s'y  tromper,  c'est  bien  le  tableau  que  nous  avons  sous 
les  yeux.  Après  la  Révolution,  il  avait  quitté  le  grand  autel  et  occupé 
diverses  places  dans  l'église  de  Saint-Vulfran  d'Abbeville  ;  depuis  quelques 
années,  il  se  trouvait  dans  la  troisième  chapelle  du  bas-côté  gauche,  au- 
dessus  d'un  confessionnal,  à  proximité  d'une  fenêtre  un  peu  étroite  et  où 
le  jour  oblique  ne  lui  était  pas  favorable.  Cette  toile,  dont  on  ne  connaît 
pas  la  provenance,  avait  dû  subir  bien  des  vicissitudes  ;  un  carré  de  25  cen- 
timètres vers  le  bas  avait  été  coupé,  et  on  avait  rajusté  un  morceau  assez 
grossièrement;  il  menaçait  de  tomber.  Le  vernis  partout  était  desséché, 
craquelé,  et  il  formait  une  couche  poussiéreuse  à  travers  laquelle  les  cou- 
leurs n'apparaissaient  que  ternes  et  voilées.  Une  restauration  s'imposait; 
elle  a  été  confiée  à  un  décorateur  de  Paris,  attaché  à  la  maison  de 
Mme  Testu-Gage,  à  Abbev  ille,  qui  s'en  est  parfaitement  acquitté,  et  a  su 
rendre  aux  couleurs  leur  éclat  presque  primitif.  (Ibid.) 


CLAUDE  HALLE 

Claude-Gui,  Halle,  lils  de  Daniel,  est  né  à  Paris,  rue  de  Buci, 
dans  la  maison  du  Grand  Turc,  le  1  i  janvier  1652;  baptisé  le  IN 
a  Saint-Sulpice,  il  eut  comme  parrain  Guy  de  Sève  de  Roclie- 
ebouarl,  depuis  évèque  d' A  mis,  el  coin  me  marraine  Claude  de 
Sève  '.  Il  recul  de  son  père  les  premières  leçons  de  la  peinture  el 
l'amour  des  maîtres  qu'il  avait  étudiés.  Sans  doute  il  trouva  dans 
son  atelier  «  deux  paysages  originaux  de  Mare,  et  un  baecanal  de 
Silenne  sur  cuivre,  original  d'Adam,  prisés  40  livres;  un  petit 
tableau  sur  toile  de  huit  sols  représentant  des  fleurs,  original  de 
Baptiste  le  père,  prisé  10  livres.  »  Mais  il  porta  ailleurs  ses  préfé- 
rences el  se  mil  à  copier  Raphaël,  Le  Guide,  Le  Dominicain,  Anni- 
bal  Carracheel  Bibbienna  dans  l'école  italienne  ;  Poussin,  Lesueur, 

1  Livre  de  raison  des  Halle.  —  Jal.  —  Hkrli  isoy — Gui  de  Sève  de  Hoclie- 
chouart  fut  sacré  évêque  d'Arras,  le  30  novembre  16X0,  par  le  coadjuteur 
d'Arles,  dans  la  chapelle  des  Oratoriens  du  faubourg  Saint-Honoré  à  Paris  ;  il 
mourut  en  1721. 
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Lebrun,  Bourdon  ei  De  La  Fosse,  dans  l'école  française;  Van 
Dyek  dans  L'école  flamande  '.  Tels  sont  les  peintres  qu'il  s'appli- 
qua à  imiter,  en  s'aidnnt  des  conseils  de  son  père;  ce  travail  ne 
fut  pas  sans  influence  sur  sa  manière,  el  eut  pour  premier  résultat 
de  lui  mériter  le  premier  prix  à  l'Académie  le  28  septembre  1G75, 
sur  sou  tableau  de  la  Transgression  d'Adam9.  Daniel  Halle  était 
mort  quelques  mois  auparavant  avanl  d'avoir  pu  applaudir  au 
premier  succès  de  son  (ils. 

Encouragé  par  ce  résultat,  Claude  Halle  redoubla  d'ardeur,  et 
le  5  juillet  1681,  il  vint  à  l'Académie  de  peinture  a  présenter  de 
son  ouvrage,  priant  la  compagnie  d'agréer  sa  présentation.  L'Aca- 
démie, après  avoir  examiné  ledit  ouvrage,  a  receu  et  agréé  la  pré- 
sentation dudil  Halle  el  lu\  a  ordonné  d'aller  chez  AI.  Le  Brun 
recevoir  le  sujet  qui  luj  sera  prescrit.  -1  Le  20  décembre  de  celle 
même  année,  on  mentionne  que  «  la  Compagnie  ;i  veu  l'exquisse 
a  elle  présentée  par  le  sieur  Halé  sur  le  sujet  du  Rétablissement 
de  la  religion  catholique  dans  Strasbourg^  laquelle  exquisse  elle 
a  agrée  el  luj  a  ordonné  de  faire  son  tableau  pour  sa  réception, 
pour  quoj  faire  lui  a  donne  si\  mois  de  temps.  En  guise  d'ac- 
quiescement Claude  signa  celte  délibération  :!. 

Cependant,  le  terme  fui  dépassé,  et  le  28  décembre  l(>82  seule- 
ment, Claude  Halle  put  présenter  son  tableau,  «  lequel  après  avoir 
este  examiné  el  prises  les  voix  de  la  Compagnie  en  la  manière 
ordinaire,  l'Académie  a  receu  et  admis  ledit  sieur  Halé  pour  aca- 
démicien, avoir  séance  et  jouir  des  privilèges  attribuez  à  ladite 
•  jiialilé,  après  avoir  prêté  le  serinent  accoutumé  entre  les  mains 
de  \I  Le  Brun  en  présence  de  l'Académie,  et  après  avoir  satisfait 
a  toutes  choses  et  luy  sera  sa  lettre  délivrée  '.  »  En  récompense  de 
ce  nouveau  succès,  le  jeune  artiste  obtint  la  maison  de  la  rue 
Sainte-Marguerite,  «  où  pend  pour  enseigne  la  Roze  Rouge,  ••  que 
sa  mère  lui  abandonna  en  avancement  d'hoirie,  pour  favoriser 
son  établissement,  suivant  contrat  du  18  mai  1085".  L'année  sui- 

1   Inventaire  Halle  du  10  juin  1712. 

*  I)k  Movtaiglon  et  J.  Guipfrey,  Procès-rerbaux  de  l'Académie  royale  de 
peinture  de  L648  à  179-3,  II,  p.  55.  —  Bellter  dk  la  Ch.wigxerie,  Dict.  des 
artistes  de  l'école  française,  I,  p.  737. 

3  Procès-rerbaux  de  l'Académie,  II,  p   192. 

«  Ibid.,  II,  p.  237. 

:>  Titres  de  la  famille  Halle. 
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vanle,  il  reçut  la  commande  d'un  tableau  votif  que  la  corporation 
des  orfèvres  désirait  offrir  le  Ier  mai  1687  à  l'église  Notre-Dame 
de  Paris.  11  prit  comme  sujet  Jésus-Christ  chassant  les  vendeurs 
du  temple,  et  le  traita  à  la  grande  satisfaction  des  amateurs  :  ce 
tableau  acheva  de  grandir  sa  réputation  et  restera  devant  la  posté- 
rité son  chef-d'œuvre. 

Le  4  octobre  1690,  moyennant  800  livres,  Claude  Halle  acheta 
l'un  des  64  offices  de  cinquanteniers  de  Paris  :  était-ce  le  remploi 
de  celui  de  Daniel?  Rien  ne  permet  de  le  dire,  mais  dans  les  par- 
tages et  les  inventaires,  Claude  déclarera  qu'il  lui  en  revient  seu- 
lement la  moitié.  Quoi  qu'il  en  soit,  des  lettres  de  provision  lui 
furent  accordées  par  le  roi,  le  11  décembre,  et  le  15  mars  1691 
eut  lieu  la  réception.  Le  23  novembre  1696,  il  paya  400  livres 
pour  être  «  déchargé  des  sommes  que  Sa  Majesté  auroit  pu  pré- 
tendre contre  lui  pour  n'avoir  fourni  aucun  prêt  ni  avance  depuis 
Tannée  1690,  estre  exempt  à  l'avenir  dudit  prêt  et  jouir  de 
25  livres  de  gages.  Il  versa  encore  400  livres  le  23  novembre 
1703  pour  augmenter  ses  gages  de  25  livres  \ 

A  cet  honneur  qui  n'était  en  réalité  qu'un  placement  d'argent, 
Claude  put  bientôt  en  ajouter  un  autre  qu'il  appréciait  davantage  : 
le  26  septembre  1693,  il  devint  adjoint  à  professeur2  et  se  trouva 
ainsi  sur  le  chemin  des  dignités  de  l'Académie  royale  de  peinture. 
Sa  situation  allait  encore  s'améliorer  :  le  30  avril  1697,  d'accord 
avec  s;i  mère,  sou  frère  et  sa  sœur,  qui  habitaient  comme  lui  à  la 
Rose  Rouge,  il  liquida  les  comptes  de  la  succession  de  son  père. 
Cet  acte  ,  dont  l'analyse  a  élé  donnée  plus  haut,  lui  apportait  la 
maison  de  la  Grenouillère,  et  un'  tiers  de  celle  du  Grand  Turc,  en 
plus  de  celle  où  il  se  trouvait  déjà  établi  par  un  titre  particulier  : 
pareille  mesure  semble  inutile,  puisque  l'indivision  des  biens 
devait  continuer,  mais  elle  trouve  son  explication  dans  un  événe- 
ment qui  se  préparait. 

En  effet,  le  8  décembre  1697,  il  y  eut  contrat  de  mariage  *  entre 
Claude  Halle,  peintre  du  roi  en  son  Académie,  «  lils  de  deffunct 
Daniel  Halle  aussy  peintre  du  ro\  »,  et  Marie  Boutet,  fille  de  Vin- 

1  Titres  de  la  famille  Halle. 

à  Procès-verbaux  de  l  Académie ,  III. 

3  Titres  de  la  famille  Halle. 

4  Ibid 
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cent  Boulot,  bourgeois  de  Paris,  et  de  Mario  Corel,  domiciliés  rue 
de  Seine.  Avec  s;i  mère,  sou  frère  el  sa  sœur,  Claude  lui  assiste  de 
son  grand-oncle,  Philippe  Tal>ois,  avocat  au  Parlement  et  inten- 
dant de  M.  le  maréchal  duc  de  Bonfflers;  de  son  oncle  Daniel 
Coquelet,  juré  contrôleur  de  la  marchandise  de  foin;  de  Gabriel 
Taupinard  sieur  de  Tillières,  avocat  au  Parlement,  bailli  de  l'ar- 
chevêché, e!  de  Catherine  Vassal  son  épouse,  cousine  germaine; 
de  Charles-Louis  Vassal,  marchand  bourgeois  de  Paris,  cousin 
germain  ;  de  demoiselle  Suzanne  d'Espion  ville,  cousine  germaine  ;  de 
s;i  marraine  Claude  de  Sé\e,  veuve  de  Antoine  Girard,  chevalier, 
comte  de  Villetaneuse,  seigneur  d'Epinay,  la  Bricbe,  \ehan,  Lo- 
tart,  Meroberl  et  autres  lieux,  conseiller  du  roi  en  ses  conseils  et 
procureur  général  en  sa  Chambre  des  comptes.  Outre  son  père  cl 
sa  mère,  Marie  Boutel  eut  comme  témoins  ses  frères,  Jacques  Bou- 
let, prêtre,  Gaspard  Boutet,  marchand,  Vincent  et  François  Boutet, 
puis  quelques  amis  :  X.  Le  Gai,  sieur  de  Flav  igny  ;  maître  Jacques- 
Jérôme  Robin,  docteur  en  médecine,  et  Marguerite  Robin  sa  tille; 
Pierre  Morot,  huissier  au  Chàtelet.  La  future  recul  une  dot  de  dix 
mille  livres,  dont  la  quittance  lui  signée  le  21  décembre.  La  béné- 
diction nuptiale  fui  donnée  le  î)  aux  époux  en  l'église  (le  Sainl- 
Sulpice.  De  cette  union  naquirent  huit  enfants  '  donl  les  parrains 
et  marraines  turent  choisis  pour  la  plupart  dans  les  familles 
Boutel  et  Coquelet  : 

1°  Claude-Vincent,  ne  le  30  septembre  M>(.>S  et  inhumé  a  Sainl- 
Sulpice  le  30  septembre  1711. 

2°  Daniel,  né  le  I  I  aoùl  1699,  tenu  par  son  oncle  Daniel 
Coquelet,  el  inhumé  a  l'Ue-Adam  le  l'.>  mai  1700. 

3°  Jacqueline-Suzanne,  née  le  20  juillet  1700,  tenue  par  l'abbé 
Poisson,  chapelain  du  roi  el  de  la  duchesse  de  Bourgogne;  morte 
le  I  r  septembre  de  la  même  année. 

i"  Marie-Catherine,  née  le  12  août  1701  :  elle  sacrifia  son 
existence  à  son  père  el  aux  siens;  elle  reparaîtra  souvent  au  cours 
du  récit. 

5°  Antoine,  né  le  31  juillet  1703,  tenu  le  lendemain  à  Saint- 
Sulpice  par  Marie-Anne,  fille  aînée  du  peintre  Jouvenet,  et  inhumé 
le  3  février  1704. 

1   Livre  de  raison  des  Halle . 
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()°  Marie-Anne,  née  le  15  novembre  1704,  mariée  au  peintre 
Jean  Restoni  le  14  novembre  1729,  ei  décédée  aux  galeries  du 
Louvre  le  6  juillet  1784  '. 

7°  Louise-Suzanne,  née  le  19  avril  1706.  Entrée  au  mois  de 
juin  1725  chez  les  Visitandines  de  la  rue  du  Bae  comme  pension- 
naire, elle  prit  l'habit  le  3  décembre  de  la  même  année  et  pro- 
nonça les  vceux  le  30  janvier  1727;  à  litre  de  dot,  elle  reçut  une 
pension  viagère  de  350  livres  hypothéquée  sur  la  Maison  de  la 
Rose  Rouge,  avec  augmentation  de  cent  livres  après  la  mort  <le 
son  père;  elle  \ivail  encore  en  1785. 

8   Noël,  né  le  2  septembre  1711  et  peintre  comme  son  père. 

Au  moment  de  son  mariage,  Claude  Halle  avait  quarante-cinq 
ans,  et  Ton  peut  dire  que  depuis  l'instant  où  il  avait  su  tenir  un 
pinceau,  il  s'était  consacré  à  travailler  pour  les  églises,  ce  qui 
d'ordinaire  était  bien  mal  rétribué.  Son  talent  de  dessinateur 
Taxait  l'ait  rechercher  pour  illustrer  les  éditions  de  luxe,  et  c'est 
sans  doute  en  reconnaissance  de  son  concours  que  Boileau  lui 
offrit  un  exemplaire  de  ses  œuvres  (édition  de  1701)  avec  dédicace 
manuscrite-.  Mais  à  l'exposition  du  Louvre  en  1699,  il  aborda  la 
Mythologie  avec  Vulcain  qui  surprend  Mars  et  Vénus  % ;  en  1702, 
il  peignit  pour  la  Ménagerie  de  Versailles  Vue  jeune  fille  qui  pêche 
à  la  ligne  et  un  jeune  homme  qui  tient  un  epervier  pour  pêcher. 
Une  jeune  fille  qui  danse  et  un  jeune  homme  qui  fait  sauter  un 
chien  par-dessus  un  bâton  '.  Cependant,  il  faut  avouer  que  les 
sujcls  (le  genre  sont  peu  nombreux  dans  l'œuvre  de  notre  artiste. 
Le  24  juillet  1702,  il  fut  élu  professeur  de  l'Académie  '. 

1  II  en  sera  plus  amplement  question  dans  notre  étude  ultérieure  sur  les 
peintres  Rcstout 

'2  On  y  lit  ces  mots  :  Pour  Monsieur  Halle  de  la  part  de  son  très  humble  et 
très  obligé  serviteur,  Despréaux,  au  premier  feuillet  de  chaque  volume. 
L'exemplaire  appartient  à  M.  le  I)r  Noël  Halle  :  Œuvres  diverses  du  sT  Boi- 
leau  Despréaux...  (Paris,  chez  Denys  Thierry,  1701,  2  in-12.) 

3  Livret  du  salon  de  1699. 

4  Comptes  des  bâtiments  du  roi,  publiés  par  M.  J.  Guiffrey,  IV,  p.  1071.  — 
D'Argenville,  Abrégé  de  la  rie  des  plus  fameux  peintres,  II,  p.  380  (1745, 
3  in-4°),  et  Voyage  pittoresque  des  environs  de  Paris,  p.  151.  —  Engk- 
ram),  Inventaire  des  tableaux  commandés  et  achetés  par  la  direction  des  bâti- 
ments du  roi,  p.  221,  et  Inventaire  des  tableaux  du  roy  rédigé  en  1709  et 
1710  par  .!/   Bailly,  p.  636. 

5  Procès-verbaux  de  /'  Icadémie, 
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Ses  affaires  étaient  alors  en  pleine  prospérité  :  il  constitua 
530  livres  de  rente  sur  les  gabelles  de  Paris  au  principal  de 
10,000  livres,  par  contrats  des  lu2  janvier  et  1*2  mars  1700  et 
27  mars  1711  '.  Le  13  août  1708,  il  céda  sa  maison  du  quai  de  la 
Grenouillère  aux  éclievins  de  Paris  pour  le  prix  de  6,000  livres. 
Les  parents  de  sa  femme  moururent,  et  il  assista  le  1er  décembre 
1708  à  l'inventaire  de  leur  succession  :  lors  du  partage  effectué  le 
10  février  1711,  il  reçut  5,275  livres  5  sols  pour  le  tiers  qui  lui 
revenait.  De  plus,  il  avait  de  bons  locataires  au  Grand  Turc  :  le 
7  mai  1706,  il  loua  à  Vincent  Jacob  pour  neuf  ans,  à  raison  de 
250  livres  par  an,  un  corps  de  logis  situé  derrière  la  maison;  le 
10  avril  170!),  il  loua  à  Jean  Filio,  marchand  deau-de-vie,  pour 
\\i'\i\'  ans,  à  raison  de  I ,  I  1  i  livres  par  au,  le  corps  de  logis  situé 
sur  le  devant  de  la  maison.  Non  content  de  rendre  service  à  son 
cousin  Jean-Baptiste  Halle,  il  prêta  encore  300  livres  en  1712  à 
un  certain  Chevalier2.  Le  10  mai  1710,  il  loucha  200  livres  en 
acompte3  «  sur  un  tableau  représentant  l'Audience  du  doge  de 
Gènes  ,  <|ui  lui  fut  commandé  par  la  Direction  des  Bâtiments 
pour  compléter  l'histoire  de  Louis  XIV  commencée  par  Lebrun  et 
qui  était  destiné  à  être  exécuté  en  tapisserie  à  la  Manufacture  des 
Gobelins.  Enfin,  au  mois  de  mai  1712,  il  avait  13,475  livres  de 
bons  à  percevoir  sur  les  fermiers  généraux.  En  lace  d'une  pareille 
situation,  s'il  eût  été  ambitieux,  il  aurait  pu  éprouver  une  certaine 
fierté  :  soudain  la  mort  vint  détremper  d'une  profonde  amertume 
le  bonheur  dont  il  jouissait. 

An  mois  de  juin  1712,  Claude  Halle  eut  la  douleur  de  perdre 
sa  femme  Marie  Boulet  :  un  inventaire  fut  dresse  le  10  juin  pour 
établir  l'actif  et  le  passif  de  la  communauté*.  Ce  document  con- 
tient en  particulier  la  liste  de  tous  les  tableaux  qui  se  trouvaient 
alors  à  la  Rose  Rouge,  et  qui  furent  estimés  par  Joseph  Chris- 
tophe, peintre  de  l'Académie  du  roi  :  il  fournira  dans  l'œuvre  des 

1  Titres  de  la  famille  Halle.  —  Plusieurs  quittances  concernant  cette  rente  se 
trouvent  à  là  Bibliothèque  nationale,  Pièces  originales,  1465,  dossier  33242; 
elles  s,. rit  .les   11  juillet  17(10.  26  janvier  1707  et  1er  août   170S. 

*   Titres  delà  famille  Halle. 

3  Comptes  des  bâtiments  du  roi,  V,  WO  et  S72.  Ce  tableau,  estimé  4,000  fr, 
fut  achevé  de  payer  le  L6  février  1710.  —  Cf.  Gerspach,  Répertoire  détaillé 
des  tapisseries  des  Gobelins  exécutées  de  1002  à  L892,  p.  OV. 

K  Titres  de  la  famille  Halle. 
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Halle  de  précieuses  indications.  On  passe  successivement  en  revue 
la  cave  pourvue  de  vin  de  Valenton;  la  cuisine,  la  chambre  atte- 
nante où  couchait  Claude  et  dont  le  mobilier  confortable  compor- 
tait u  une  êpinette  à  l'italienne  montée  sur  son  pied  »;  mais  la 
pièce  la  plus  intéressante  était  a.  la  chambre  qui  est  sur  le  derrière 
avec  un  retranchement,  dans  laquelle  ledit  sieur  Halle  fait  et  peint 
ses  tableaux.  •  On  y  trouva  &  environ  huit  aulnes  de  vieille  tapis- 
serie de  Bergame  à  fleurs  8  1.  ;  12  chaises  de  bois  de  noyer  cou- 
vertes de  creppes  rayée  rouge  et  noire,  30  1.  ;  un  petit  cabinet  de 
pièce  de  raport  avec  son  pied  doré  25  1.  ;  un  petit  bureau  à  tiroir 
de  bois  de  noyer,  une  vieille  commode  de  bois  blanc,  2  petites 
tables  de  bois  d'hestre  10  1.;  2  vieilles  cassettes  de  bois  blanc  et 
3  chaises  foncées  de  paille  40  s.  »  et  autres  menus  objets.  De  là 
on  inventorie  le  linge,  la  vaisselle  d'argent,  les  titres,  les  bijoux 
pour  lesquels  on  réclame  le  concours  de  Paul  De  La  Fosse  mar- 
chand joaillier  ;  il  estime  ..  un  collier  de  perles  fines  barroque 
200  1.,  une  petite  croix  de  diamant  à  la  capucine  40  1.,  une  bague 
composée  d'un  diamant  et  de  deux  petits  diamants  à  costé  150  1., 
deux  boucles  d'oreille  garnies  de  petits  diamants  80  1.,  deux 
boucles  d'oreille  d'or  18  1.,  deux  petites  montres  Tune  à  boîte  d'or 
et  l'autre  d'argent  garnyes  de  leur  étui,  175  1.  » 

Angélique  Halle  était  morte  à  Mandresle  12  octobre  1711.  Per- 
dant sa  femme  après  quinze  années  de  mariage,  Claude  Halle 
demeura  seul  à  la  Rose  Rouge  avec  trois  filles,  dont  l'aînée  avait 
onze  ans,  et  un  garçon,  Noël,  à  peine  âgé  de  neuf  mois.  Le 
malheur  qui  le  frappait  contribua  à  rendre  sa  vie  plus  solitaire  : 
il  se  devait  à  ses  enfants,  et  c'est  pourquoi  durant  plusieurs  années 
le  silence  plane  en  quelque  sorte  sur  son  existence,  jusqu'au  jour 
OÙ  un  antre  sacrifice  lui  sera  demandé.  Au  mois  de  juin  1725,  sa 
fille  Louise-Suzanne  manifesta  l'intention  d'entrer  au  monastère 
de  la  Visitation  établi  dans  la  rue  du  Bac  :  le  père  consentit  à  l'\ 
envoyer  comme  pensionnaire,  afin  d'éprouver  sa  vocation,  mais 
ce  séjour  eut  pour  effet  (raffermir  sa  détermination.  En  consé- 
quence, h*  Ie'  décembre  1725,  Claude  Halle  promit  à  Marie-Louise 
de  Barillat,  supérieure  du  couvent,  d'assurer  à  sa  fille  une  pension 
viagère  de  300  livres,  avec  augmentation  de  100  livres  après  son 
décès,  qui  serait  exigible  à  compter  du  jour  de  sa  prise  d'habit,  et 
hypothéquée  sur  la  Maison  de  la  Rose  Rouge;  en  outre  «  pour  les 
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faux  frais  de  la  profession,  l'ameublement,  le  linge  et  habil  de 
religion  »,  il  s'engagea  à  payer  une  somme  de  1,800  livres,  sous 
réserve  que,  en  cas  de  décès  ou  de  désistement,  le  contrai  sérail 
nul,  et  l'argent  remboursé.  Louise-Suzanne  prit  l'habit  le  3  dé- 
cembre 1725  el  prononça  ses  vœux  comme  religieuse  de  chœur  le 
30  janvier  1727.  Une  quittance  du  25  du  même  mois  conlienl  le 
parlait  payement  des  1 ,800  livres  du  trousseau  '. 

Un  peu  plus  tard,  Claude  Halle  accorda  le  mariage  de  sa  fille 
Marie-Anne  avec  Jean   Restout,  peintre  ordinaire  du    roi  en  son 
Académie,  lils  de  défunts  Jean  Restoul  et  de  Marie-Madeleine  Jou- 
venet. Par  contrat  du  II  seplembre  172*.!',  il  lui  donna   une  dot 
de  13,000  livres  comprenant  6,000  livres  en  deniers  comptants, 
les  biens  de  Mandresei  de  Pérignj  estimés  4,500  1., et  2,51)0  I.  en 
bijoux,  vaisselle  d'argent,  meubles  et  linge.  Outre  Noël  et  Marie- 
Catherine  Halle,  la  future  eut  pour  témoins  Daniel  Coquelet,  ci- 
devant  juré  contrôleur  de  la  marchandise  de  loin,  grand-oncle,  et 
Marguerite  Coroy,  sa  femme;  Michel  Coquelet,  peintre  en  minia- 
ture, cousin,  et  Madeleine  de  Sa  r\  il  le  sa  femme;  (lai  lie  ri  ne  Hou  ton, 
femme  de  Gaspard   Boute!  el  sa   fille,  cousine  germaine;  Marie 
Darbisse,  veuve  de  Guillaume  de  Lisle,  premier  géographe  du  roi, 
de    l'Académie    royale   des   sciences    el    censeur    royal    des    livres, 
amie;  Philippe  Bauche,  géographe  du   roi  et  Marie-Charlotte  De 
Lisle,  sa  femme,  amie    D'autre  part,  Jean  Restoul  lut  assisté  de 
son  oncle  François  Jouvenet,  peintre  du  roi  et  de  Marie  Ulain  sa 
femme;  de  Bernard-Claude  Lordelol  avocat  au   Parlement  el  de 
Élisabeth-Anne  Jouvenet  sa  femme,  cousine  germaine;  de  Elisa- 
beth-Agnès Lordelol,  leur  fille;  et  de  François  Petit,  bourgeois  de 
Paris.  Cette  alliance  devenait  flatteuse  pour  Claude  Halle,  car  son 
gendre  était  à  la  fois  le  neveu  et  le  digne  élève  du  grand  Jouvenet, 
avec  qui  il  avait  lui-même  entretenu  d'amicales  relations  :  on  se 
souvient  que  Marie-Anne  Jouvenet  avait  été   la    marraine  de  l'un 
de  ses  enfants.  Claude  donna  à  Restout  de  bons  conseils,  et  quand, 
plus  tard,  ce  dernier  composera  un  Essai  sur  les  principes  (le  la 
peinture7' ,  il   se   souviendra   avec    reconnaissance    des    leçons  de 

1  Titres  delà  famille  Halle.  —  Le  1 1  septembre  1721,  Claude  et  Guillaume  Halle 
déclarent  leurs  biens  an  terrier  de  Saint-Germain-des-Prés  (Areh.  nat .,  S.  284-0). 

5  Titres  de  la  famille  Halle. 

3  Essai  sur  les  principes  de  la  peinture  par  Jean  Restout...,  publié  par  R.  de 
Formigny  de  La  Loxde  (Caen,  chez  A.  Hardel,  1803,  6-V  p.  in-8"). 
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a  M.  Halley,  homme  d'un  vrai  mérite,  dont  les  ouvrages  prouvent 
qu'il  possédait  à  fond  les  grands  principes  et  les  finesses  de  son 
art  » . 

Quelques  jours  après  ce  contrat  de  mariage,  le  13  novembre 
1721),  Claude  Halle  augmenta  de  50  livres  la  pension  viagère  pro- 
mise à  Louise-Suzanne  Halle,  en  religion  sœur  Louise1.  Il  habi- 
tait alors  rue  Sainte-Marguerite,  à  la  Rose  Rouge,  mais  ayant 
trouvé  à  la  louer  1,547  livres  à  plusieurs  particuliers,  il  transporta 
son  domicile  et  son  atelier  à  l'entrée  de  la  rue  des  Cordeliers 
(aujourd'hui  rue  de  l'Ecole-de-Médecine),  chez  un  sellier  :  c'est  là 
qu'il  reçut  de  l'Académie  deux  nouveaux  grades,  celui  d'adjoint  à 
recteur  le  <>  mai  1730,  et  celui  de  recteur  le  30  mai  1733  2. 

Sur  ces  entrefaites,  il  transigea  au  sujet  d'une  maison  sise  rue 
de  Sèvres.  Cette  maison  avait  été  vendue  par  Vincent  Boulet  à 
Jean  Patis,  moyennant  une  rente  de  300  livres;  la  rente  n'étant 
pas  payée,  les  héritiers  avaient  repris  l'immeuble  suivant  sentence 
du  Chàtclet  du  2  juillet  1716  :  Claude  Halle  en  possédait  le  tiers. 
De  grosses  répara  lions,  s'élevant  à  16,185  livres,  devinrent  néces- 
saires :  Suzanne  Boutet  voulut  bien  en  faire  les  avances,  mais  le 
9  septembre  1733,  elle  pria  Claude  Halle  et  Gaspard  Boutet  de 
reconnaître  ses  droits.  Claude  Halle,  lui  devant  le  tiers  des  frais  de 
ces  travaux  soit  5,381  1.  13  s.,  lui  abandonna  sa  part  du  loyer 
pour  plusieurs  années  jusqu'à  concurrence  de  pareille  somme.  Le 
3  décembre  suivant,  il  paya  200  livres  de  droits  pour  la  succession 
de  sa  sœur  Angélique,  décédée  depuis  plus  de  vingt  années.  Le 
0  novembre  1734,  il  constitua  100  livres  de  rente  au  principal  de 
2,000  1    sur  le  sieur  Courcault3. 

Malgré  son  grand  âge,  Claude  travaillait  toujours;  s'il  faut  en 
croire  un  contemporain,  après  le  Saint  Nicolas  faisant  l'aumône, 
il  peignit  à  quatre-vingt-deux  ans  un  Saint  André  en  pied,  pour 
le  maître  autel  de  ["'église  Saint-André  des  Arcs,  à  Paris  :-«  sa 
touche  est  encore  vigoureuse  et  ferme'.  »  Dans  le  Mercure  de 

1  Titres  de  la  famille  Halle. 

-  Procès-cerbaux  de  l'Académie,  V.  —  A  la  suite  de  conventions  que  nous 
ignorons,  la  Rose-Rouge  passa  à  Marie-Anne  Halle,  femme  Restout;  le  15  mai 
1782,  elle  obtint  du  Chàtclet  la  permission  de  la  faire  vendre  aux  enchères 
(Arch.  nat.,  V,  5093). 

3  Titres  de  la  famille  Halle. 

*  D'Argenvillr,   Voyage  pittoresque  de  Paris,   \>.   '521.  —  Catalogue  histo- 
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France  du  mois  de  mars  1735,  il  se  permil  une  tardive  réclame 
en  faveur  de  ses  productions  :  «  Voici,  dit-on,  une  estampe  gravée 
par  le  sieur  Cochin,  dont  les  gens  de  goûi  connoîtront  le  mérite. 
Elle  est  faite  d'après  un  grand  tableau  de  Claude  Halle,  peintre  du 
roy  et  recteur  en  son  Académie  de  peinture  et  sculpture.  Le  sujet 
est  une  Annonciation,  traité  d'une  manière  simple  et  noble.  Ce 
tableau  qui  est  d'une  très  belle  exécution,  a  treize  pieds  de  haut 
sur  douze  de  large  et  on  peut  le  diminuer  pour  une  place  conve- 
nable sans  altérer  la  composition.  Les  personnes  qui  auroient 
occasion  de  placer  un  tableau  de  ce  caractère,  sont  averties  que 
celui-ci  est  à  vendre  et  qu'on  en  fera  une  composition  raisonnable. 
M  Halle  demeure  à  rentrée  de  la  rue  des  Cordeliers,  chez  un  sel- 
lier1. • 

A  l'Académie,  son  activité  ne  se  ralentissait  point,  et  il  s'occupait 
avec  un  soin  jaloux  du  progrès  des  élevés.  Le  \  septembre  1 7 3 i , 
il  proposa  de  faire  observer  aux  agréés  l'ancien  usage,  depuis 
longtemps  tombé  en  désuétude,  d'exécuter  dans  l'Académie  leurs 
ouvrages  de  réception,  ce  qui  préviendrait  de  nombreux  abus;  la 
uiotion  fut  adoptée  et  mise  aussitôt  en  pratique.  Tant  que  ses 
forces  le  lui  permirent,  il  assista  régulièrement  aux  séances,  et  en 
signa  les  procès-verbaux  pour  la  dernière  fois  le  6  octobre  1736. 
I  n  mois  après,  le  5  novembre,  il  s'éteignit  en  son  logement  de  la 
rue  des  Cordeliers  et  fut  inhumé  le  lendemain  à  Saint-Sulpice  :  il 
avait  près  de  quatre-vingt-cinq  ans  Sa  mort  excita  les  regrets  de 
l'Académie,  car,  dit  le  procès-verbal  du  10  novembre,  «M.  Halle 
avoil  toujours  été  fort  attache  à  l'Académie,  et  s'est  acquitté  exac- 
tement des  charges  qu'il  a  remplies,  aianl  fait  ses  fonctions  jus- 
qu'au dernier  jour  de  sa  vie      • 

Le  portrait  de  Claude  Halle  fut  peint  par  Legros  en  1725  pour 
sa  réception  à  l'Académie  :  il  en  existe  deux  exemplaires,  l'un  au 
Louvre,  l'autre  dans  la  famille  Halle  .  Au  témoignage  d'un  con- 
temporain, «  le  sieur  Legros,  élève  de  \\  Higaud,  a  eu  le  secours 
de  son  maître,  non  seulement  pour  la  composition  de  ce  tableau, 

et  chronologique  des  peintures  et  tableaux  réunis  nu  dépôt  national  des 
monuments  français,  par  Lenoir  (Bull  du  Coin,  des  arts  et  monuments,  III,  p  303). 
1   Mercure  de  France,  mars  1735,  p.  5 Vu. 
-  Procès-verbaux  de  l'Académie,  V. 
3  Voir  la  planche  ci-contre 
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mais  encore  pour  le  choix,  le  jet  et  l'étude  des  draperies,  etc.,  en 
sorte  qu'on  le  peut  regarder  comme  de  ce  maître  lui-même.  C'est 
de  lui-même  que  je  tiens  ceci  l.  *  Ce  portrait  fut  gravé  en  1730 
par  Larmessin  pour  sa  réception  à  l'Académie  :  on  en  a  fait  depuis 
plusieurs  reproductions. 

Après  le  décès  de  Claude,  il  n'y  eut  point  d'inventaire  de 
tableaux  :  ceux  qui  se  trouvèrent  dans  sa  succession  furent  par- 
tagés à  l'amiable  entre  Noël  Halle,  bourgeois  de  Paris,  Marie- 
Catherine  Halle  et  Marie-Anne  Halle,  femme  de  Jean  Restout.  Sui- 
vant le  partage  du  1er  février  1737,  la  masse  composée  du  mobi- 
lier, des  loyers,  des  rentes  et  des  fonds  en  numéraire  s'éleva  à 
16,952  livres,  sans  compter  les  immeubles  :  on  mentionne  avec 
la  vaisselle  d'argent,  une  médaille  d'or.  D'autre  part,  les  dépenses 
montèrent  à  5,329  livres  ou  environ  :  on  y  voit  figurer  542  1. 
pour  frais  de  l'enterrement,  1,578  1.  8  s.  G  d.  pour  Legendre  chi- 
rurgien du  roi  d'Espagne,  un  terme  du  logement  pris  dans  la  rue 
des  Cordeliers,  chez  le  sieur  Justinard  à  raison  de  525  1.  par  an, 
un  terme  de  la  pension  de  la  religieuse,  un  ternie  d'une  pension 
de  300  1.  faite  à  la  femme  de  Restout,  894  1.  10  s.  pour  la  ser- 
vante nommée  Raimbault,  774  1.  1  s.  3  d.  pour  habits  de  deuil 
des  parties  et  de  leurs  domestiques,  etc.  En  même  temps  on 
reconnut  que  les  biens  de  Mandres  ayant  diminué  de  valeur  de 
1,500  1.,  Restout  n'avait  touché  en  réalité  pour  la  dot  de  sa  femme 
que  5,500  1.  Pareille  somme  fut  prélevée  sur  la  masse  pour  Noël 
et  pour  Catherine,  et  il  en  resta  207  1.  10  s.  11  d.  pour  chacun 
des  intéressés.  On  laissa  dans  l'indivision  les  deux  maisons  dont 
les  loyers  valaient  3,038  livres  par  an,  ainsi  que  l'office  de  cïh- 
quantenier  et  la  rente  de  cent  livres  sur  Courcault;  enfin,  Marie- 
Catherine  Halle  reçut  plein  pouvoir  pour  administrer  les  biens, 
veiller  à  leur  entretien,  percevoir  les  fermages  et  payer  la  pension 
de  la  religieuse  '. 

Il  nous  reste  maintenant  à  apprécier  le  mérite  de  Claude  Halle. 
On  a  vu  comment  il  s'appliqua  tout  d'abord  à  copier  les  grands 
maîtres  des  Ecoles  française  et  italienne,  donl  les  productions 
n'étaient  point  rares  dans  les  cabinets  des  amateurs  parisiens.  A 

1  Mémoires  inédits-  sur  la  vie  et  les  ouvrages  des  membres  de  l'Académie 
royale,  II,  p.  196. 

-  Titres  de  la  famille  Halle. 
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ce  travail  il  se  forma  une  manière  ou  façon  d'opérer  qui  a  fait 
dire  à  plusieurs  historiens  qu'il  avait  peint  dans  le  bon  goût  ita- 
lien. Néanmoins,  grâce  à  cet  esprit  éniineininenl  observateur  qui 

le  caractérisait,  il  sentit  un  danger  sous  ce  procédé, celui  d'habi- 
tuer l'esprit  à  l'imitation  en  le  privant  d'idées  neuves  et  originales. 
Par  l'étude  constante  et  raisonnée  de  la  nature,  il  comprit  que 
pour  arriver  à  traduire  exactement  le  beau  et  le  vrai,  il  fallait  se 
créer  une  méthode  de  composition,  acquérir  de  solides  principes 
sur  la  pensée,  le  dessin,  le  coloris,  le  clair-obscur  et  l'intelligence 
du  tableau.  De  ces  divers  éléments,  il  reconnut  que  le  dessin  était 
la  base1  de  l'exécution  :  la  perfection  du  trait  n'était  pas  pour  lui 
la  chose  essentielle,  car  le  trait  n'existe  point  dans  la  nature, 
mais  il  plaçait  avant  tout  le  reste,  la  perspective  et  l'intelligence 
des  lumières  et  des  ombres.  Aussi,  quand  il  s'agissait  de  com- 
poser, k  à  l'exemple  du  Poussin,  il  se  servoit  de  petits  manne- 
quins de  cire,  qu'il  disposoit  sur  une  table  suivant  son  génie  et 
qu'il  çouvroit  ensuite  de  linges  lins  •  A  force  d'application,  il 
devint  un  excellent  dessinateur  Ses  desseins,  dit  d'Argenv  ille, 
sont  faits  avec  une  propreté  et  une  patience  surprenantes  pour  un 
peintre,  sans  qu'elles  en  ôtent  l'esprit  et  la  touche.  Claude  Halle 
se  servoit  ordinairement  de  papier  bleu  et  faisoit  le  trait  des  con- 
tours a  la  plume,  lavé  à  l'encre  de  (mine  et  relevé  avec  du  blanc 
au  pinceau  :  on  le  reconnaîtra  à  la  légèreté  de  sa  plume,  à  sa 
correction,  à  l'expression  de  ses  télés,  à  son  goût  de  draper  et  a 
une  composition  sage  et  raisonnée1.  »  Il  mania  le  crayon  avec 
autant  de  dextérité,  témoin  les  études  de  nu  sur  le  modèle  vivant 
que  possède  l'École  des  Beaux-Arts  et  qui  datent  du  temps  où  il 
était  professeur  J. 

D'après  le  jugement  de  Mariette,  ce  Claude  Halle  joignit  à  la 
douceur  de  ses  mœurs  et  à  une  conduite  irréprochable  des  talents 
pour  la  peinture...  qui  l'ont  fait  estimer  et  lui  ont  acquis,  pendant 
sa  vie,  beaucoup  de  considération.  Il  dessinoit  avec  sagesse,  il 
composoit  avec  grâce.  Il  ne  faisoit  rien  qui  ne  fût  très  étudié;  avec 
cela,    on    ne    peut    pas    dire    qu'il    ait   jamais    produit   rien    de 

1  D'Argenville,  Abrège  de  la  vie  des  plus  fameux  peintres,  II,  p.  380.  — 
Blancherie,  Essai  d'un  tableau  historique  des  peintres  de  l'école  française, 

-  Bibl.  de  l'École  des  Beaux-Arts,  série  L  (Dessins  de  jn-ofesseurs). 
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bien  piquant.  Sa  manière  étoit  froide  et  manquoit  de  ce  feu 
qu'on  ne  puise  guère  qu'en  Italie.  On  ne  s'apercëvoit  que  trop 
dans  ses  tableaux,  qu'il  n'avoit  pas  fait  ce  voyage,  et  qu'il  avoit  eu 
trop  longtemps  devant  les  yeux  les  bons  ouvrages  des  peintres  de 
notre  école  '...  » 

A  vrai  dire,  comme  tous  les  artistes,  Claude  Halle  a  peint  dans 
ses  tableaux  son  caractère  tranquille.  «  Doté  d'un  caractère  doux  et 
enjoué  qui  le  faisoit  aimer  de  tout  le  monde,  il  étoit  naturellement 
porté  à  rendre  service  jusqu'à  quitter  ses  propres  affaires  quand 
l'occasion  se  présentoit  de  faire  plaisir.  Il  fut  un  jour  nommé 
arbitre  au  sujet  d'un  tableau  qu'avoit  fait  un  jeune  homme;  la 
personne  qui  le  lui  avoit  commandé  refusoit  de  le  prendre,  ne  le 
trouvant  pas  bien.  Halle  se  le  fit  apporter  et  le  retoucha  de 
manière  qu'il  valoit  le  double  du  prix  convenu,  c'est  ainsi  qu'il 
termina  le  différend  au  grand  contentement  des  parties2.  » 

Il  s'est  livré  de  préférence  au  genre  noble;  toutes  ses  composi- 
tions respirent  la  vertu.  Un  attrait  particulier  ou  peut-être  le  goût 
que  son  père  lui  avait  inspiré  de  bonne  heure  dirigèrent  son  talent 
vers  le  genre  grave  et  sérieux,  plutôt  que  vers  le  genre  agréable. 
Il  a  peint  surtout  des  sujets  pour  les  églises.  Il  donna  deux  car- 
tons pour  tapisseries  à  la  manufacture  des  Gobelins,  et  de  nom- 
breux dessins  aux  libraires  :  ses  principaux  graveurs  ont  été  Éde- 
link,  Cochin,  Sébastien  Leclerc,  Ertinger,  Desplaces  et  Frilley3. 
Le  petit  nombre  de  ses  tableaux  de  chevalet  doit  être  imputé  à  la 
vie  retirée  qu'il  a  toujours  menée,  sans  oser  se  produire  :  le 
mérite  a  toujours  besoin  d'être  annoncé.  «  Si  Halle  eût  su  faire 
sa  cour  aux  ministres,  son  mérite  lui  eût  procuré  sûrement  une 
pension.  Il  étoit  en  grande  liaison  avec  Charles  Lebrun,  premier 
peintre  du  coi,  qui  faisoit  beaucoup  de  cas  de  son  habileté4,  v  Au 
nombre  de  ses  amis  on  comptait  également  Guillaume  De  Lisle, 
premier  géographe  du  roi.  Claude  eut  pour  élèves  Voël  Halle,  son 
fils;  De  Barre,  peintre  de  talent,  et  Frontier,  reçu  à  l'Académie 
comme  peintre  d'histoire. 

1  Abecedario  de  P.-J.  Mariette,  annoté   par  de  Chennevières  et  de  Montai- 
glo\  (1853,  Paris),  p.  343. 

2  D'Argenville,  Abrégé...,  II,  p.  380. 

3  OFAirre  des  Halle  (Bihl.  nat. ,  Estampes,  Da,  41). 
A  D'Argenville,  Abrégé...,  II,  p.  380. 
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Non  content  de  trouver  son  dessin  un  peu  maniéré  et  son  exé- 
cution molle,  on  a  encore  reproché  à  (Mande  Halle  d'avoir  contri- 
bué par  une  imitation  lourde  de  ses  prédécesseurs  à  la  décadence 
du  goût  en  France  ',  mais  celte  Tante  ne  lui  est  point  personnelle, 
et  retombe  sur  plusieurs  générations.  En  examinant  ses  (envies, 
on  reconnaît  sans  peine  qu'il  disposait  heureusement  son  sujet; 
ses  compositions  sont  riches,  ses  têtes  gracieuses,  son  dessin  cor- 
rect, son  coloris  agréable,  sa  touche  facile;  le  clair-obscur  est 
ménagé  avec  beaucoup  d'intelligence.  Malgré  les  rigueurs  de  la 
critique,  Claude  Halle  a  tenu  une  place  importante  et  honorable 
dans  le  mouvement  artistique  de  la  lin  du  dix-septième  siècle. 


ŒUVRE  DE  CLAUDE  HALLE 

\\<;ik\    TESTAMENT 

1.  Transgression  d'Adam.  —  Sanguine  sur  papier  blanc.  —  H.  0m,:V,>:2. 

L.  0 ",275.  —  Au  milieu,  mi  arbre  autour  duquel  est  enroulé  le  démon 

caché  sous  la  forme  du  serpent,  et  au  pied  duquel  est  accroupi  un  lion.  Sur 
le  devant,  K\e,  qui  se  trouve  à  droite,  donne  une  pomme  à  Adam  placé  à 
qàuche.  —  o  dessin  porte  encore  les  carrés  d'après  lesquels  Claude  peignit 
le  tableau,  qui  remporta  le  premier  prix  à  l'Académie,  le  28  septembre 
1675;  il  se  trouve  au Grand-Ménil,  propriété  de  la  famille  Halle,  à  Châties 
(S.-et-U). 

2.  Càin  qui  occit  Abel.  —  Tableau  original  de  Cl.  Halle  avec  sa  bor- 
dure de  bois  de  sapin,  prisé  50  L,  dans  l'inventaire  après  décès  de  la 
femme  de  Claude  en  1712. 

<\.  Noè  sacrifiant  au  Seigneur  après  le  Déluge.  —  Tableau  exposé  au 
Salon  de  1699. 

\.  Le  sacrifice  d'Abraham.  —  Toile.  —  H.  0m,46.  —  L.  0\372  — 
Signé  :  Halle,  1715  -.  —  Abraham  pousse  Isaac  devant  lui  et  lui  montre 
le  ciel;  au-dessus,  un   ange  placé  horizontalement.  A  gauche,  un  autel  de 

1  Siret,  Dictionnaire  (tes  peintres,  art.  Halle.  —  Th.  Lejeune,  Guide  théo- 
rique el  pratique  de  l'amateur  de  tableaux.  —  Nagler,  Neues  allgemeincs 
Kunstler-Lexicon. 

2  Voir  la  planche  ci-contre 


LE     SACRIFICE     D'ABRAHAM 

P  i:  i  \  t  1. 1!  e   —    v .1  n    CLi  i; d  i:    hall ù 
(OEovrp,  n0   i.  — Clicbé  communiqué  par  l'auteur.) 
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pierre,  chargé  de  bois,  el  plus  loin  un  bélier  dans  un  buisson.  A  terre,  sur 
le  devant,  un  glaive,  un  réchaud  et  un  manteau.  —  Il  a  cette  mention  sur 
l'inventaire  de  1712  «  tableau  sur  toile  de  8  sols,  sans  bordure,  original  de 
Cl.  Halle,  prisé  20  1.;  n  il  n'était  donc  pas  encore  terminé  puisque  la  signa- 
ture est  de  1715.  Donné  à  Jean-Noël  Halle,  médecin,  le  jour  de  son  mariage 
en  1785,  par  sa  mère,  il  appartient  aujourd'hui  à  Mme  veuve  Félix  Halle. 

5.  Sara  présentant  Agar  à  Abraham  sur  son  lit.  —  Dessin  à  la  plume 
lavé  d'encre  et  relevé  de  blanc,  sur  papier  bleu.  —  H.0m,066. —  L.0m87. 
—  Appartient  à  M.  le  docteur  Xoël  Halle. 

0.  Le  serviteur  d'Abraham  qui  présente  des  joyaux  à  Rébecca.  — 
Tableau  exposé  au  Salon  de  1704,  prisé  50  livres,  sans  bordure  dans  l'in- 
ventaire de  1712. 

Estampe  en  largeur.  —  L.  0m,635.  —  H.  0m,483,  sans  le  cadre.  — 
Signé  :  Halle  pinxit,  Desplaces  scutpsit,  etc.  —  Au  milieu,  un  puits, 
dont  on  voit  la  margelle,  et  à  gauche,  une  auge;  derrière  et  à  droite,  des 
arbres.  En  avant,  à  droite,  cinq  jeunes  filles  avec  des  urnes  en  des  attitudes 
diverses;  au  milieu,  Eliézer  offre  des  joyaux  à  Rébecca;  à  gauche,  deux 
chameaux  broutent  à  côté  de  leur  gardien,  deux  femmes  arrivent  avec 
des  urnes,  deux  autres  se  reposent  sur  l'auge  avec  leurs  urnes  et,  dans  le 
lointain,  une  ville  dans  un  site  montagneux.  Au  bas  de  l'estampe,  seize 
vers  se  rapportant  au  sujet.  —  (Bibl.  nat.,  Estampes,  supplém.  relié  n°  5.) 

7.  Moïse  sur  les  eaux.  —  Toile  en  largeur.  —  L.  lm,03  —  H.  0m,85. 
—  A  droite,  une  femme  sort  un  enfant  d'une  corbeille  à  couvercle;  à 
gauche,  la  fille  du  roi,  debout,  accompagnée  de  cinq  servantes;  derrière 
elle  un  esclave  porte  le  parasol.  Fonds  très  sombre  composé  d'arbres  et  de 
rochers;  peu  de  ciel.  —  Exposé  au  salon  de  1704;  «  original  de  Claude  H., 
moyen  tableau,  sans  bordure,  prisé  100  1.  »  sur  l'inventaire  de  1712; 
donne  en  1785,  à  Jean-Noël  Halle  par  sa  mère;  avait  été  exposé,  en  1782, 
au  Salon  de  la  Correspondance  sous  le,n°  42;  appartient  aujourd'hui  à 
M.  Jacques  Halle. 

8  Moïse  sur  les  eaux  —  Tableau  «  sur  toile  de  25  sols,  sans  bordure, 
original  de  Claude  H.,  prisé  M)  1.  -,  sur  l'inventaire  de  1712  l. 

Dessin   à  la  plume  relevé  d'encre  au  pineeau  sur  papier  bleu.  —  H. 

0m,ll5.  —  I,.  0,:\15  >   —  Signé  :  Cle  Halle.  —  Six  figures  :  la  prin- 

-t  assise  à  gauche;  on  lui  présente  un  enfant  sur  des  langes;  au  bas, 

sur  le  bord  du   fleuve,  une   corbeille,  quelques  joncs;  dans   le  lointain,  à 

droite,  une  ville  et,  à  gauche,  des  arbres.  Appartient  à  M.  le  docteur  JV.  Halle. 

Dessin  à  la  plume  relevé  de  noir  et  de  blanc,  sur  papier  bleu,  attribué  à 

1  Voir  la  planche  ci-après. 
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Claude.  —  H.  0"\117.  —  L.  0m,085.  —  Au  premier  plan,  sur  le  Nil, 
nagte  une  corbeille  carrée  contenant  un  enfant  étendu  ;  à  la  rive,  une 
femme  agenouillée  essaye  de  l'attirer  à  elle;  la  fille  du  roi,  debout,  accom- 
pagnée d'un  esclave  et  de  deux  servantes,  la  regarde.  A  droite,  massif 
d'arbres;  à  gauche  et  au  loin,  un  palais  Conservé  au  musée  du  Louvre  : 
École  française  :  dessin  n°  230  bis. 

9.  Tobie  rendait f  la  vue  à  son  père.  —  Toile.  —  H.  0ra,742.  — 
L.  Om,907.  —  Formant  le  n"  17  du  catalogue  de  la  vente  Noël  Halle  en 
1781. 

10  Tobie  et  son  chien  guidés  par  l'ange.  —  Dessin  à  la  plume  lavé  à 
l'encre  el  rehaussé  de  blanc  au  pinceau,  sur  papier  bleu.  —  H.  ()m,113.  — 
L.  0,075.  —  Chez  M.  le  docteur  N.  Halle. 

11.  Evanouissement  d'Esther.  —  Dessins  à  la  plume  lavés  à  l'encre  et 
rehaussés  de  blanc,  sur  papier  bleu.  —  H.  0"',101.  —  L.  Om,07;  — 
H.  0"',092.  —  L.  ()■ , Il  ;  —  H  (h,99.  —  L  0,13;  —  H.  O\077.  — 
L.  0",103.  —  Quatre  études  un  peu  différentes  les  unes  des  autres.  — 
Chez  M.  le  docteur  \.  Halle. 

12,  Arrestation  d'Aman  et  Triomphe  de  Mardoehee.  —  Dessin  à  la 
plume  lavé  d'encre  et  rehaussé  de  blanc,  sur  papier  bleu.  —  H.  (M)88. 
—  L.  0,125.  —  Chez  M.  le  docteur  \\  Halle. 


NOUVEAU    TESTAMENT. 

13.  Nativité  de  la  Vierge.  —  Tableau  exposé  au  Salon  de  1701,  fait 
pour  l'église  Saint-Nicolas  du  Chardonnet,  entré  à  la  Révolution  au  Dépôt 
des  lugustins  et  remis  à  Lenoir,  le  25  février  1799  (Livret  du  Salon  de 
1704.  —  An  h.  du  Musée  des  M.  F.,  II,  p.  389). 

14.  1/ Annonciation.  —  Toile.  —  La  Vierge  à  genoux  adroite;  Gabriel, 
à  gauche,  sur  un  nuage,  lui  parle.  En  haut,  la  colombe  symbolique  d'où 
descend  sur  Marie  un  rayon  lumineux;  sur  les  côtés  seize  anges.  Ce  tableau 
de  grande  dimension,  richement  encadré,  et  peint  en  1717,  fut  donné  la 
même  année  a  l'église  Notre-Dame  de  Paris,  par  le  chanoine  de  la  Porte; 
il  fut  placé  dans  le  chœur,  le  premier  en  commençant  à  la  chaire  archié- 
piscopale [Descript.  histor.  des  curiosités  de  l'église  de  Paris,  par  .M.  C. 
P.  C,  Paris,  1763;  Saint-Victor  :  Tableau  de  Paris,  I,  p.  135;  D'Ar- 
genville  :  Voyage...  de  Paris,  p.  11  et  Vie  des  plus  fameux  peintres, 
II,  p.  380;  Xour.  Areh.  de  l'Art  français,  VI,  p.  24).  Il  est  douteux, 
comme  le  prétend  d'.Argen  ville,  (pie  ce  tableau  ait  été  fait  à  la  demande  de 
Louis  XIV.  Transporté  le  20  décembre  1793,  au  dépôt  des  Pelits-Augus- 
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tins,  il  passa  le  premier  janvier  1798,  au  dépôt  de  la  rue  de  Beaune,  sous 
le  il»  173  (Areh.  nat.  F"  1263). 

Estampe.  —  H.  0"\12  —  h.  Om,077.  —  Signé  :  Halle  pinxit,  Tar- 
dieu  sculp.  etc.  ;  de  forme  eintrée  en  haut,  et  plaeé,  p.  362,  printemps, 
t.  II,  du  Bréviaire  de  Paris  (1742,  in-4°). 

15.  L'Annonciation.  —Toile.  —  H.  4«\32.  —  L.  3"\996.—  A  droite, 
un  prie-Dieu;  au  milieu,  Marie  à  genoux;  entre  elle  et  le  prie-Dieu,  Ga- 
briel parle  et  montre  la  colombe  rayonnante  qui  apparaît  en  haut  ;  au  coin 
supérieur  de  gauche,  deux  chérubins.  Au  second  plan,  un  lit  et  un  esca- 
beau. —  En  guise  de  réclame,  Charles-Nicolas  Cochin  grava  ce  tableau 
pour  le  Mercure  (le  France,  en  mars  1735  (p.  540);  l'estampe  a  0m,109 
de  haut  sur  0",10  de  large. 

16.  La  Nativité  de  Notre  Seigneur.  — Toile  carrée  d'environ  1  mètre, 
«  original  de  Claude  H.  prisé  avec  sa  bordure  dorée  100  1.  »  ,  dans  l'in- 
ventaire de  1712. 

17.  La  Purification.  —  Tableau  qui  se  trouvait,  en  1745,  dans  la  cha- 
pelle du  collège  des  Jésuites  à  Paris  (D'Argexville  :  Vie  des  peintres,  II, 
p.  380). 

Estampe  cintrée.  —  H.  0'",322.  —  L  0n\223.  —  Signé  :  Halle 
pinxit,  C.  Duflos  sculp.,  avec  ce  titre  :  «  Tulerunt  Jesum  in  Jérusalem 
ut  sisterent  eum  Domino,  Luc,  2  ».  A  Paris,  chez  la  veuve  de  F.  Chereau, 
graveur  du  roy,  rue  Saint-Jacques,  aux  deux  piliers  d'or.  Au  milieu,  la 
Vierge  vient  de  déposer  l'enfant  Jésus  entre  les  bras  de  Siméon  qui  semble 
dire  le  Xunc  dimittis  en  le  regardant;  en  arrière,  S.  Joseph  tenant  deux 
colombes;  à  gauche,  sur  le  devant,  une  femme,  accroupie  avec  un  enfant, 
qui  tend  la  main  comme  pour  mendier;  à  droite,  au  second  plan,  la  pro- 
phétesse  Anne,  appuyée  sur  une  béquille,  montre  le  groupe  du  doigt.  Au 
fond,  le  temple  de  Jérusalem.  —  Appartient  à  Mrae  veuve  Charles   Halle. 

18.  Repos  de  ta  Sainte  Famille  en  Egypte.  —  Dessin  à  la  plume  lavé 
d'encre  et  rehaussé  de  blanc,  sur  papier  bleu.  —  H.  0m,108.  —  L.  0"',085, 
cliez  M.  le  docteur  Noël  Halle. 

19.  Une  Vierge  en  la  compagnie  de  plusieurs  saints.  —  Tableau  evposé 
au  Salon  de  1704. 

Dessin  ovale  à  la  plume  lavé  d'encre  et  rehaussé  de  blanc,  sur  papier 
bleu.  —  H.  O"  19.  —  L.  0m,I 15.  —  Au  milieu,  Marie  est  assise  les  mains 
jointes;  debout,  entre  ses  genoux,  Jésus  montre  à  S.  Jean,  vêtu  du 
costume  traditionnel,  et  lui  amenant  un  agneau,  un  parchemin  roulé  avec 
texte  de  prophéties;  il  le  lui  fait  lire;  en  haut,  trois  anges  dont  un  cou- 
ronne la  Vierge.  —  Chez  M.  le  docteur  Noël  Halle. 


<iO  LA    FAMILLE    DES    HALLE 

20.  La  Sainte  Famille  a  Nazareth.  —  Dessin  octogonal  à  la  plume 
rehaussé  d'encre,  sur  papier  bleu.  —  H.  0'" ,  111.  —  L.  (h, 175.  —  A 
droite,  la  Vierge  qui  lit;  au  milieu,  S.  Joseph  avec  un  compas  devant  une 
pièce  de  bois;  à  gauche,  Jésus  tenant  une  règle;  outils  à  terre.  —  Au  dos, 
on  voit,  en  écriture  de  l'époque  (dix-septième  siècle),  ces  mots:  «  Ces  me- 
sures sont  justes  et  le  jour  est  marqué  où  il  doit  estre;  mais  l'on  aime 
mieux  l'autre  dessein  où  Mostre  Seigneur  est  au  milieu,  où  la  Sainte-Vierge 
travaille-  on  ne  le  renvoie  pas  parce  qu'on  Ta  esgaré,  on  le  renvoyera 
quand  il  sera  retrouvé.  »   —  (]hez  M.  le  docteur  Xoël  Halle. 

21.  Jésus  parmi  les  docteurs.  —  Tableau  l'ail  pour  l'église  de  Saint- 
Sulpice;  porté  au  Dépôt  «les  Augustins,  le  2  mars  1794,  il  forma  le 
n'  1514  de  l'inventaire  de  1705.   (Arck.  du  Musée  des  mon.  franc.,  II, 

p.  J2Sel  294). 

22.  Baptême  de  Notre  Seigneur.  —  Dessin  à  la  plume  relevé  d'encre  et 
de  blanc,  sur  papier  bleu.  —  H.  0'",222.  —  L.  ()■" ,11.  —  Au  premier 
plan,  sur  le  bord  de  .Jourdain,  S.  Jean  demi-nu,  tenant  sa  croix  autour  de 
laquelle  Hotte  une  banderole,  prend  une  coquille  el  verse  de  Peau  sur  la 
tète  de  .lésns,  placé  à  droite,  un  genou  à  terre.  En  arrière  de  Jésus,  un 
ange  tient  un  voile  blanc  étendu  ;  au-dessus  de  lui,  une  colombe  rayon- 
nante; plus  haut,  Dieu  le  l'ère,  assis  sur  un  nuage  en  travers;  un  ange  à 
droite  et  deux  h  gauche  semblent  soutenir  le  nuage.  —  (Cintré  du  haut  et 
conservé  au  musée  du  Louvre,  dessin  230.) 

2'*.  La  Pêche  miraculeuse.  —  Toile.  —  H.  Om,77.  —  L.  (>,n,()22.  — 
Catalogue  de  la  vente  Noël  Halle  en   1781,  n"  18. 

24.  Jésus  chez  Zachée.  —  Dessin  à  la  plume,  lavé  d'encre  et  rehaussé 
de  blanc  sur  papier  bleu.  —  H.  0m,074.  —  L.  0\()l>.  —  Se  trouve  chez 
M.  le  docteur  Noël  Halle. 

25.  La  Multiplication  des  pains.  — Tableau  fait  pour  la  nef  de  l'église 
de  l'hospice  de  la  Charité  des  hommes  à  Paris,  tenu  par  les  frères  de  Saint- 
Jean  de  Dieu;  enlevé  et  porté  le  15  mars  1794  au  Dépôt  des  Petits- 
Augustins,  où  il  reçut  le  n  1353  sur  l'inventaire  de  1795  (D'Argen ville, 
Vie  des  peintres,  II,  p.  380;  —  Voyage  pittor.  de  Paris,  p.  392;  — 
Saint-Victor,  III,  p.  775;  —  Arch.  du  Musée  des  mon.  franc.,  II,  p.  133 
et  290). 

26.  Notre  Seigneur  qui  ehasse  les  vendeurs  du  Temple.  —  Toile.  — 
Au  milieu,  Jésus  sortant  du  temple  poursuit,  un  fouet  à  la  main,  sur  les 
degrés  du  perron,  les  changeurs  culbutés  a  gauche  et  les  vendeurs  fuyant  à 
droite;  spectateurs  de  chaque  côté.  Au  fond,  le  temple. 

Ce  tableau  est  le  57e  mai  offert  par  la  corporation  des  orfèvres  de  Paris 
à  l'église  Xotre-Damc;  il   fut   placé  dans  la  nef,  le  sixième,  à  gauche  en 
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entrant  par  la  porte.  Enlevé  le  16  décembre  1793  et  porté  au  Dépôt  des 
Petits- Augustins,  il  fut  remis  au  musée  central  des  arts,  le  23  octobre 
1796;  réintégré  à  Notre-Dame,  il  fut  donné  en  1802  au  musée  du  Louvre 
par  délibération  du  chapitre,  sur  le  désir  de  Viollet-le-Duc  (Cf.  notes  du 
n°  27  de  l'œuvre  de  Daniel;  —  Arch.  du  Musée  des  M.  F.,  II,  p.  98 
et  320;  —  Gazette  des  Beaux-Arts,  Ire  partie,  XV  I,  p.  466).  —  Ce  mai 
a  été  gravé  par  Nicolas  Tardieu,  et  placé  p.  225,  première  partie  du  prin- 
temps, du  Bréviaire  de  Paris,  1742.  L'estampe  est  signée  :  Halle  pinxit, 
N.  Tardiei"  sculpsit  ;  cintrée  du  haut  et  mesure  H.  (>',12.  —  L.  Om077. 
L'esquisse  original  de  Claude  H.  prisée  avec  sa  bordure  dorée  60  1.  »  , 
figure  sur  l'inventaire  de  1712  :  destination  inconnue.  11  existe  de  ce  sujet 
un  dessin  à  la  plume  relevé  de  blanc,  sur  papier  bleu  (H.  0m,097.  — 
L.  (MMi'M  chez  M.  le  docteur  W  Halle.  Dans  le  portrait  de  Claude  Halle, 
Legros  a  mis  ce  mai  comme  fond.  M.  Noël  Valois  possède  le  Christ  armé 
d'un  fouet,  dessin  aux  deux  crajons. 

27.  Jésus  e/iez  Marthe  et  Marie.  —  Tableau  exposé  au  salon  de  1704, 
moyen  tableau  avec  sa  bordure  dorée,  prisé  60  L  »  ,  sur  l'inventaire  de 

1712.  Assis  à  gauche  sur  un  siège,  en  travers  du  sujet,  une  main  levée, 
Jésus  instruit  Marie  agenouillée;  Marthe  s'approche  et,  en  s'adressant  au 
Sauveur,  tend  ses  deux  mains  vers  la  porte  pour  lui  montrer  sans  doute 
son  ouvrage.  A  la  Révolution  ce  tableau  se  trouvait  à  Orléans,  et  fut  com- 
pris dans  la  liste  des  œuvres  de  maîtres  destinées  à  orner  l'École  de  dessin. 
(Cf.  H.  Herluison  et  P.  Leroy,  Xotes  pour  serrir  à  l'histoire  de  l'art  dans 
l'Orléanais  sous  la  Révolution,  le  Consulat  et  V Empire  (Orléans,  1900), 

P  ',-, 

Dessin  à  la  plume  lavé  d'encre  et  relevé  de  blanc,  sur  papier  bleu  (H. 
0,n,08.  —  L.  0m,048),  composé  de  trois  ligures  comme  le  tableau;  autre, 
l'ait  en  sens  inverse,  avec  un  chien  en  plus  (H.  0"\085.  —  L.  0m,107)  ;  ils  se 
trouvent  chez  M.  le  docteur  \T.  Halle. 

Estampe.  —  H.  0m,085.  —  L.  0'",05.  Signé  :  Halé  del.,  Edelink  jun. 
se. —  Titre  :  J'eseoutc  ce  que  le  Seigneur  me  dit.  Même  composition  que  le 
tableau  (Bibl.  nat.,  Estampes,  Da41). 

28.  Jésus  et  la  Samaritaine.  —  Toile.  —  H.  2m,00.  —  L.  lm,50.  — 
Jésu  sest  représenté  assis  sur  le  bord  du  puits,  suivant  le  récit  de  saint  Jean, 
à  l'ombre  d'un  grand  arbre  qui  s'élève  derrière  lui.  Il  semble  prononcer 
les  paroles  :  Si  scires  donum  Dei,  à  la  femme  debout  devant  lui,  à  droite. 
Celle-ci,  la  Samaritaine,  est  vêtue  et  coiffée  avec  recherche,  bandelettes 
serrant  ses  cheveux,  tunique  vert  sombre,  robe  de  couleur  changeante, 
Ouverte  en  bas  sur  le  devant,  et  qu'elle  relève  de  la  main  avec  un  geste  de 
coquetterie.  Derrière  le  maître  sont  groupés  les  disciples.  Le  fond  du 
tableau  est  rempli  par  des  bâtiments  et  par  un  paysage  de  montagnes. 


62  LA    FAMILLE    DES    HALLE 

Ce  tableau  est  placé  aujourd'hui  dans  le  transept  de  droite,  en  l'église 
Saint-Merry,  à  Paris.  11  proviendrait  de  Saint-Sulpice,  et  d'après  M.  L.  de 
Ronchaud  il  «  parait  être  celui  qui,  au  dix-huitième  siècle,  était  dans  la 
sacristie  des  messes»;  mais  d'Argenville  dit  que  le  tableau  de  la  sacristie  des 
messes,  peint  par  Halle,  avait  pour  sujet  Y  Apparition  de  X.  S.  à  la  Made- 
leine *  l'identification  n'est  pas  possible  (D'Argen ville,  Voyage  pitlor.  de 
Paris,  1765,  p.  369;  —  Ville  de  Paris  :  Monuments  religieux,  1,  p.  384; 

—  Ministère  (\o^  Beaux  Arts:  Inventaire  général...  :  Paris  :  Monuments 
religieux,  I,  p.  :28(>).  —  Origine  inconnue. 

L'esquisse  «  original  de  Claude  H.,  sans  bordure,  prisé  301.  -,  figure 
sur  l'inventaire  de  1712. 

29.  La  Sainte  Eucharistie.  —  Estampe.  —  H.  (M)85.  —  L.  O\05. 

—  Signé:  Halle  del.}  Edelink  junior  fec.  — Titre  :  «  Quand  on  a  ce 

trésor  on  méprise  les  autres  .  lue  femme  regardant  au  ciel,  et  foulant  un 
sceptre,  une  couronne  et  des  joyaux,  tient  eu  ses  mains  une  custode  où  est 
enfermée  l'Eucharistie  (Bibl.  nat.,  Estampes,  Da  il). 

30.  L Eucharistie.  —  Estampe.  —  H.  0"\0K5.  —  L.  0»,05).  — 
Signé  :  \\uk\.\\k  jun.  se.  —  Dessin  attribué  à  Claude  H.  Titre  :  -  Cette 
manne  céleste  est  le  pain  <\c>  tidelles.  Des  femmes  rainassent  lu  manne 
sous  tonne  d'hosties;  à  gauche,  des  lentes  et  Moïse  parlant  auxJuifs  (Bibl. 
nat.,  Da   H 

31.  Descente  de  croix.  —  Toile.  —  II.  O'/iO.  —  1,.  0m,375.  —  Signé: 

HALLE,  1712.  —  Le  Christ  descendu  de  la  croix  est  étendu  dans  un  lin- 
ceul sur  un  bloc  de  pierre;  assise  à  droite  sur  le  rebord,  Marie  le  regarde 
en  pleurant,  les  mains  croisées.  A  terre,  sur  le  devant,  un  vase  avec  une 
éponge;  dans  le  fond,  le  pied  de  l'arbre  de  la  croix. 

Ce  tableau,  donné  en  1785  à  Jean-\oel  Halle  par  sa  mère,  appartient 
aujourd'hui  à  M,,,e  veuve  Félix  Halle;  il  a  peut-être  servi  d'esquisse  au 
suivant. 

>V2.  Descente  de  croix.  —  Petit  tableau  placé  dans  la  chapelle  du  Sémi- 
naire de  Saint-Sulpice,  au-dessus  de  la  porte  (D'Argenville,  Voyage pittor : 
de  Paris,  j).  300;  —  Vie  des  peintres,  11,  p.  MO;  —  Saint-Victor,  111, 
p.  720).  Enlevé  et  porté  le  3  mars  I7ÎI4  au  Dépôt  dv^  Petits-Augustins,  où 
il  reçut  le  u°  1511  sur  l'inventaire  de  1795  (Arch.  du  Musée  des  Mon. 
Fran.,  II,  p.  128  et  294). 

33.  Le  Christ  au  tombeau  adoré  par  les  anges.  —  l'anneau  de  bois.  — 
H.  0m,53.  —  L.  0"',7:i.  —  Provenant  (\v^  églises  de  Paris,  conservé  en 
IK10  au  musée  de  Versailles,  puis  auGrand-Trianon,  il  occupait  le  n°  IN05 
sur  l'ancien  inventaire  du  Louvre,  et  a  été  envoie  depuis  en  province  sans 
que  Ton  ait  consigné  le  nom  de  la  ville.  (Invent,  du  Louvre.) 
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34.  Notre- Seigneur  que  l'on  met  au  tombeau.  —  Toile.  —  L.  2n,,06. 
—  H.0m,72. —  Ce  tableau  fut  payé  300  livres,  suivant  l'état  des  ouvrages 
de  peinture  faits  pour  le  château  de  Versailles,  depuis  1716  jusques  et  com- 
pris 1729  (Arch.  nat.,  O1  1934b).  Il  se  trouve  actuellement  à  Saint-Ger- 
main-en-Laye,  où  il  fut  envoyé  par  l'État  en  1872  (Cf.  Engerand,  Etal  des 
tableaux  commandés ... ,  p.  221). 

35.  Notre- Seigneur  qui  apparaît  à  la  Madeleine  sous  la  forme  d'un 
jardinier.   —  Toile.   —  H.   3m,68,    —   L.    2m,94.  —  Au  milieu,  Jésus 

semble  repousser  Madeleine  en  lui  disant  :  Noli  me  tan  g  ère  ;  en  même 
temps  il  lui  montre  le  ciel;  son  corps  nu,  couvert  du  suaire  en  écharpe, 
porte  les  plaies  du  crucifiement;  la  tête  est  de  profil.  A  gauebe,  un  genou 
à  terre,  Madeleine  le  regarde  d'un  air  effaré;  elle  a  à  ses  côtés  un  vase  de 
parfums,  lue  bêche  gît  aux  pieds  de  Jésus,  dans  le  sol  quelle  vient  d'ou- 
vrir; au  fond,  rochers  et  arbres  d'une  couleur  très  sombre. 

Ce  tableau,  fait  pour  rancienne  sacristie  des  messes  de  l'église  Saint- 
Sulpice  avant  1726,  se  trouve  aujourd'hui  dans  la  salle  des  œuvres,  au 
presbytère  de  Saint-Sulpice  (D'Argexjville,  Voyage...,  p.  369;  —  Vie  des 
peintres,  II,  p.  380;  —  Saixt-Yictor,  III,  p.  640;  —  Ville  de  Paris  : 
Mo  nu  m.  relig.,  III,  p.  148). 

L'esquisse,  «  original  de  Claude  H.,  avec  bordure  dorée,  prisé  60  L.  »  , 
figure  sur  l'inventaire  de  1712. 

36.  Fraction  du  Pain.  —  Grand  tableau  fait  vers  1684  pour  le  maître- 
autel  d(^  Filles  du  Saint-Sacrement,  à  Paris,  rue  Saint-Louis,  au  coin  de 
la  rue  Saint-Claude.  Une  lettre  du  18  juin  1793  donna  ordre  à  Lenoir  de 
l'emporter  au  Dépôt  des  Petits- Augustins,  où  il  reçut  le  n°  504,  sur  l'in- 
i  en  taire  de  I7î>5  (D'Argen  ville,  Voyage...,  p.  249;  —  lie  des  peintres, 
II,  p.  380;   —  Safxt-Vigtor,  II,  p.  614;  —  Arch.   du  Musée  des  mon. 

franc.,  II,  p.  58  et  266). 

37.  La  Pentecôte.  —  Estampe  cintrée  du  haut.  —  H.  0m,293.  — 
L.  0m,205.  —  Signé  :  Halle  pinxit,  E.  Jeaurat  seul.  —  Repleti  sunt 
om ucs  Spiritu  Sancto  et  cœperuut  loqui  variis  linguis,  etc.;  à  Paris,  chez 
Jeaurat,  au  bas  des  Fossez-Saint-Victor  et  chez  M.  Lebrun,  auditeur  des 
comptes.  Assise,  un  peu  à  gauche,  sur  un  trône  élevé  de  trois  marches,  la 
Vierge  est  entourée  de  treize  personnages.  Du  ciel  descendent  des  langues 
de  feu  au  milieu  de  rayons  lumineux.    (Bibl.  nat.,  Da,  41.) 

38.  Saint  Jean  qui  communie  la  Vierge.  —  Tableau  exposé  au  Salon 
de  1699. 

39.  Saint  Jean  donnant  la  communion  à  la  sainte  Vierge.  —  Tableau 
exposé  au  Salon  de  1704.  —  Dessin  à  la  plume  lavé  d'encre  et  rehaussé 
de  blanc,  sur  papier  bleu.  —  H.  0m,08.  —  L.  0m,055.  —  Le  saint,  entre 
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deux  anges,  donne  la  communion  à  la  Vierge.  —  Se  trouve  chez  M.  le 
docteur  Noël  Halle. 

40.  Mort  de  la  Sainte  Vierge.  —  Dessin  a  la  plume  destiné  à  être 
gravé.  —  H.  0»\285.  —  L.  0m,385.  —  Attribué  à  Claude  H.  Étendue 
sur  un  lit  à  baldaquin,  la  Vierge,  mourante,  est  entourée  des  douze  apôtres 
en  pleurs.  En  haut,  deux  chérubins;  à  terre,  un  bénitier.  —  Se  trouve 
chez  M.  le  docteur  Noël  Halle. 

41.  Le  tombeau  de  la  Cierge  est  trouvé  vide  par  les  Apôtres.  —  Dessin 
à  la  plume  lavé  d'encre  au  pinceau,  sur  papier  bleu.  —  H.  Om,171.  — 
L.  0m,232.  —  Se  trouve  chez  M.  le  docteur  Noël  Halle. 

42.  Une  sainte  femme.  —  Dessin  à  la  plume  lavé  d'encre  et  rehaussé  <ie 
blanc,  sur  papier  bleu.  —  H.  ûm,12.  —  L.  0m,08.  —  Une  femme,  ayant 
une  main  sur  la  poitrine  et  tenant  un  mouchoir  de  l'autre  main,  regarde 
en  haut;  elle  est  debout.  Ce  personnage  conviendrait  à  un  tableau  de  Jésus 
mourant  sur  la  croix.  —  Se  trouve  chez  M.  le  docteur  Noël  Halle. 

HAGIOGRAPHIE,     PATHOLOGIE. 

43.  location  île  saint  Pierre.  —  Tableau  venant  de  Notre-Dame  de 
Paris,  peint  par  Claude  H.,  passé  du  Dépôt  des  Augustins  au  muséum  du 
Louvre,  le  2(>  octobre  I7l)î>  (Arch.  du  Musée  des  mon  franc.,  !!!, 
p.  :i!)8). 

44.  Saint  Pierre  en  prison  réveillé  par  l'Ani/e.  —  Tableau  exposé  au 
Salon  de  1704;  un  original  de  Claude  11.,  moyen  tableau,  avec  sa  bor- 
dure dorée,  prisé  <)()  1.  »,  dans  l'inventaire  de  1712,  était  sans  doute  l'es- 
quisse. Le  Sommeil  de  S. Pierre,  par  Halle  père,  passa  le  25  lévrier  17!)!) 

du  Dépôt  des  Augustins  au  musée  du  1, ouvre  :    il    venait   de   S.  Nicolas    du 
Chardonnet  (Arch.  du  Musée  des  mon.  franc.,  Il,  p.  389). 

45.  La  Chute  de  Simon  le  Magicien.  —  Dessin  à  la  plume  lavé  d'encre 
et  rehaussé  de  blanc,  sur  papier  bleu.  —  H.  0°\133.  —  L.  0m,098.  —  Se 
trouve  chez  M.  le  docteur  Noël  Halle. 

\(j.  La  vocation  de  Saint  Jacques.  —  Tableau  tait  pour  Saint-Jacques- 
de-la-Boucherie  â  Paris  (D'Argenville,  Vies  (tes  peintres,  11,  p.  380); 
enlevé  et  porté  le  23  janvier  1794  au  Dépôt  i\^  Augustins  [Arch.  du  Mu- 
sée des  mon.  franc.,  II,  p.  1 1!)  et  289).  L'esquisse,  tableau  sur  toile  de 
vingt  sols,  sans  bordure,  original  de  Claude  H.  »,  fut  prisée  M)  livres  à 
l'inventaire  de  1712. 

17.  Saint  André.  —  Tableau  peint  en  1734  et  placé  derrière  le  maître- 
autel  de  l'église  Saint- André-des-Arcs,  à  Paris.  Halle  a  peint  ce  tableau 
;\  82  ans:  sa  touche  est  encore  vigoureuse  et  ferme.  »   Porté  le   17  janvier 
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1794  au  Dépôt  des  Augustins,  il  fut  envoyé  le  3  janvier  1798  au  Dépôt  de 
la  rue  de  Beaune  (D'Argenville,  Voyage...  de  Paris,  p.  321,  et  Vie  des 
peintres,  II,  p.  380;  —  Saint-Victor,  III,  559;  —  Arch.  du  Musée  des 
mon.  franc.,  II,  p.  115,  284  et  347). 

48.  Un  Saint  Jean.  —  «  Rideau  sur  toile  de  huit  sols,  original  de 
Claude  H.,  prisé  7  1.  10  s.  » ,  sur  l'inventaire  de  1712. 

49.  Saint  Jean  l'Evangéliste.  —  Dessin  à  la  plume,  lavé  d'encre  et 
rehaussé  de  blanc,  sur  papier  bleu.  —  H.  0ra,16.  —  L.  0m,ll.  —  Il  se 
trouve  au  musée  de  Rennes,  cadre  140,  n1  5.  (Th.  Lejeune,  Guide  de  l'a- 
mateur de  tableaux,  III,  p.  121). 

Le  même  sujet  aurait  été  gravé  par  Etienne  Gantrel  ;  petite  pièce  en 
hauteur  (Leblanc,  Manuel  de  l'amateur  d'estampes). 

Estampe.  —  H.  0m,145.  —  L.  0m,097.  —  Signé:  Halée  del.,  Lvyglois 
seul.,  c.  p.  r.  —  S.  Jean,  assis  à  gauche  sur  un  rocher  et  tenant  une  plume, 
regarde  le  ciel  où  il  voit  les  justes  :  Vidi  i urbain  magnam,  mots  qu'on  lit 
dans  le  faisceau  lumineux;  à  ses  pieds,  deux  volumes  et  l'aigle  symbolique 
(Bibl.  nat.,  Estampes,  Da,  41). 

50.  Saint  Paul  renversé  sur  le  chemin  de  Damas.  — ~  Estampe  en  lar- 
geur. —  H.  0,u,648.  —  L.  0ra,462,  sans  le  cadre.  —  Signé  :  Halé  del., 
G.  Edelixk  exe.,  c.  p.  r.  —  Au  milieu,  Saint  Paul  glisse  de  la  croupe  de 
son  cheval,  abattu,  qui  redresse  la  tète;  il  perd  son  bouclier  et  son  casque. 
En  arrière,  un  guerrier  se  précipite  à  son  secours;  à  droite,  vers  une  ville 
que  l'on  aperçoit  dans  le  lointain,  chevauchent  plusieurs  cavaliers  armés, 
dont  un  porte  un  oriflamme.  A  gauche  et  en  haut,  le  Seigneur  apparaît  sur 
un  nuage  avec  trois  anges;  plus  bas,  un  gros  arbre  (Bibl.  nat.,  Estampes, 
Da,  41  ;  œuvre  de  G.  Edelixk,  E,  III). 

51.  Saint  Paul  à  Lystre  empêche  son  geôlier  de  se  tuer  (Actes  des 
apôtres,  chap.  xvi).  —  Toile.  —  S.  Paul  et  ses  compagnons,  arrivés  à 
Lystre,  ayant  été  mis  en  prison,  les  portes  s'ouvrent  miraculeusement  au 
milieu  de  la  nuit,  à  la  suite  d'un  tremblement  de  terre.  A  gauche,  deux 
hommes  tenant  des  torches;  l'un  d'eux  descend  un  escalier.  Au  premier 
plan,  le  geôlier  à  genoux  devant  S.  Paul,  et  Silas  debout;  par  terre,  l'épée 
avec  laquelle  il  voulait  se  tuer,  croyant  les  prisonniers  évadés.  Derrière 
les  apôtres,  huit  personnages.  A  droite,  au  second  plan,  sur  une  espèce  de 
balcon,  deux  femmes  et  trois  autres  personnes.  Dans  le  fond,  la  ville 
éclairée  par  la  lune. 

Placé  dans  la  nef  de  Saint-Germain  des  Prés,  à  Paris,  et  du  côté  de 
l'épitre,  ce  tableau  fut  porté,  le  17  février  1794,  au  Dépôt  des  Petits-Au- 
gustins;  destination  inconnue  (Boullart,  Histoire  de  l'abbaye  royale  de 
Saint-Germain  des  Prés,  p.  313;  — D'Argenville,  Voyage...,  p.  378  et 
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Vies  des  peintres,  II,  p.  380;  —  Saint-Victor,  III,  p.  78:2;  —  Avch.  du 
Musée  des  mon.  franc.,  II,  p.  125  et  282). 

Deux  esquisses  de  ce  tableau,  à  moins  que  le  rédacteur  de  l'Inventaire 
du  Louvre  n'ait  cru  la  première  dans  les  galeries  ou  les  réserves,  tandis 
qu'elle  ('tait  en  province,  ce  que  nous  n'avons  pas  pu  vérifier  :  la  première 
est  au  musée  du  Louvre,  sous  le  n°  283  (H.  0m,92.  —  L.  0"\72i), 
figure  de  0m,44;  elle  provient  de  la  seconde  sacristie  de  Saint -Germain- 
des-Prês,  d'où  elle  fut  enlevée  en  lévrier  1794,  et  portée  au  Dépôt  Av* 
Augustins  sous  le  n°  1050;  en  janvier  1 7i>8  elle  tut  envoyée  au  Dépôt  de 
la  rue  de  Beaune,  de  là  au  musée  de  Versailles  dès  1810,  puis  au  Petit- 
Trianon,  et  enfin  au  Louvre  (D'Argen ville,  Voyage...,  p.  378 et  Arch. du 
Musée  des  Mon.  Fran.,  Il,  p.  2:ï,  28Ï,  342).  —  La  seconde,  provenant 
dvs  réserves  du  musée  du  Louvre, a  été  envoyée  par  l'État,  suivant  arrêt  du 
10  mars  1870,  au  musée  de  Béziers  (H.  0m,89.  —  L.  0»\73),  fig.  0",35. 

52.  Saint  Paul  enlevé  au  ciel  par  /es  Anges.  —  Plafond  rond  sur  toile 
l'ait  pour  L1  église  Saint-Paul  ;'i  Paris;  placé  primitivement  au  maître-autel, 
il  se  trouvait  en  1775  en  face  la  chapelle  de  la  Vierge.  Il  fut  porté,  le 
24  mai  17!>i,  au  Dépôt  des  Augustins  et  inscrit  sous  le  n°  I  178  (D'ARGEN- 
vii.  le,  Voyage...,  p.  218;  —  Vies  des  peintres,  II,  p.  380;  —  Arch.  du 
Musée  des  mon.  franc.,  Il,  p.    150  et  294). 

53.  Translation  de  saint  Germain.  —  Grand  tableau  fait  en  1700, 
placé  à  droite  sur  l'un  i\o^  piliers  du  chœur,  près  du  maître-autel;  porté  le 
17  février  au  Dépôt  (\r<,  Augustins,  cl  coté  n°  1028  sur  l'inventaire  de 
1795  (Bouillart,  p.  312;  —  D'Argenville,  Voyage...,  p.  375;  —  Vies 
des  peintres,  11,  p.  -580;  —  Archives  du  Musée  des  mon.  franc.,  Il, 
p.  12:'»,  125,  282). 

54.  Martyre  de  Saint  Vincent.  —  Tableau  servant  de  pendant  au  pré- 
cédent placé  à  gauche;  eut  au  Dépôt  le  n"  1027,  sur  l'inventaire  de 
1795. 

55.  Saint  Bruno.  —  Tableau  sur  toile  de  18  sols,  sans  bordure,  ori- 
ginal de  Claude  IL,  prisé  20  L,  sur  l'inventaire  de  1712. 

50.  Quatre  saints  de  l'ordre  des  Jésuites.  —  Peints  dans  les  lambris 
de  la  chapelle  du  collège  des  Jésuites  à  Paris  (D'ArgenvïLLE,  Abréijé  de  la 
vie  des  plus  fameux  peintres,  11,  p.  380.) 

57.  Saint  François  Xavier,  apôtre  des  Indes.  —  Estampe  en  largeur.  — 
L.  {y*yY2A.  —  H.  Om,077.  —  Signé  :  Halle  invenit,  L.  Cossiv  sculp. 
—  A  gauche,  sur  un  rivage,  des  princes  musulmans  (\  lig.j.  A  droite,  sur 
un  nuage  au-dessus  des  flots,  le  saint  leur  parle  assis;  il  tient  un  livre  à 
gauche  et  à  droite  une  hostie  rayonnante;  huit  anges,  dont  un  lui  tourne 
les  pages,  l'entourent  (Hibl.  nat.,  Estampes,  Da,  11  j. 
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58.  Sainte  Geneviève  intercédant  pour  des  pestiférés.  —  Un  tableau  de 
sainte  Geneviève,  par  Claude  H.,  se  voyait  au-dessus  de  l'autel  de  la  troi- 
sième chapelle,  vers  la  grande  sacristie,  en  l'église  de  Saint-Sulpice  à 
Paris;  il  figure  en  1795,  au  Dépôt  des  Petits-Augustins,  sous  le  h°  1504, 
sous  le  titre  à' ex-voto  à  sainte  Geneviève.  Enfin  avec  notre  titre,  il  entre 
le  2  janvier  1798  sous  le  n°  181  au  Dépôt  de  la  rue  de  Beaune.  (D'Ar- 
genville  :  Voyage,  366;  Vie  des  peintres,  II,  380.  —  Saint-Victor, 
III,  640.) 

Par  décret  du  25  février  1811,  l'Etat  a  donné  à  l'église  Saint-Merry  de 
Paris  un  tableau  de  Halle  :  la  Peste  des  Ardents.  —  Toile  :  H.  3™, 30. 
—  L.  2a,,06.  —  1/ Inventaire  général  des  richesses  d'art  le  dit  provenant 
de  Saint-Merry,  et  en  magasin  en  1877  ;  nous  n'avons  pas  pu  le  retrouver; 
ne  serait-ce  pas  le  même  que  Sainte  Geneviève  priant  pour  des  pestiférés/ 
(Paris  :  Monuments  religieux,  I,  295  et  297.) 

59.  Saint  Henri.  —  Tableau  fait  en  1729  pour  la  cathédrale  de  Meaux, 
et  placé  du  côté  de  l'épitre  au-dessus  de  l'autel  adossé  au  jubé,  qui  a  été 
démoli  en  1839.  «  Le  sujet  est  pris  de  la  vie  de  saint  Henry  qui,  après 
avoir  rétabli  le  pape  Benoit  VIII  sur  son  siège,  d'où  il  avait  été  chassé  par 
les  sehismatiques,  fut  couronné  solennellement  à  Rome.  L'empereur  y  est 
représenté  debout  et  incliné,  accompagné  de  l'impératrice  et  recevant  des 
mains  du  pape  Benoit,  le  globe  d'or  surmonté  d'une  croix,  qui  depuis  est 
devenu  la  marque  de  la  dignité  impériale.  Le  public,  accusant  le  cardinal 
de  Bissj  d'être  entièrement  livré  au\  opinions  ultramontaines,  crut  qu'il 
avait  pris  cette  occasion  pour  faire  voir  que  la  puissance  temporelle  dépen- 
dait de  la  spirituelle.  Mais  le  public  prit  le  change  dans  cette  occasion...  » 
Almanach  historique  du  diocèse  de  Meaux  pour  1773,  p.  37.  — Dans  la 
gravure  du  jubé  de  Meaux,  signée  :  G. -M.  Oppenord  inv.,  Huguier  sculp. 
on  voit  le  couronnement  de  saint  Henri  et  de  sa  femme  par  le  pape  Be- 
noit VIII;  le  pontife  est  assis  à  droite  sur  un  trône,  dans  l'église  Saint-Pierre 
de  Rome;  ;m  fond,  le  clergé  et  les  gardes  nobles.  (Cf.  Du  Plessis,  Histoire 
de  V Eglise  de  Meaux,  I,  307;  Allou,  Notice  sur  la  cathédrale  de  Meaux, 
p.  35.) 

60.  Saint  Nicolas  faisant  une  aumône.  —  Toile.  —  H.  lra,60.  — 
L.  2m,66.  —  Fig.  grand,  nat.  —  Dans  une  rue  éclairée  par  la  lune,  saint 
Nicolas,  vu  de  profil  et  couvert  d'un  manteau  violet,  dépose  une  bourse 
sur  l'appui  de  la  fenêtre  d'une  maison  située  ;i  gauche  et  dans  l'intérieur 
de  laquelle  on  aperçoit  un  vieillard  affligé,  le  coude  apptfyé  sur  un  livre,  et 
deux  jeunes  filles,  assises  devant  une  table  éclairée  par  un  candélabre. 
L'une  des  jeunes  filles  tient  un  fuseau,  l'autre  brode  sur  un  métier;  a 
côté,  une  troisième  est  debout.  Sur  la  table,  un  vase;  au-dessus,  une  dra- 
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perie  suspendue.  A  droite,  une  rue  avec  des  maisons,  un  arbre,  et  dans  le 
lointain,  un  piéton  et  un  cavalier  s' éloignant. 

Au  bas  du  tableau,  sur  une  pierre,  sont  peintes  les  armoiries  suivantes  : 
d'azur  à  lafasce  chargée  de  (rois  besants  et  accompagnée  en  chef  d'une 
molette  d'éperon,  et  en  pointe,  d'un  croissant  ;  l'écusson  est  rond,  accosté 
d'une  mitre  et  d'une  crosse,  et  timbré  du  chapeau  abbatial  dont  les  glands 
retombent  à  droite  et  à  gauche.  Elles  sont  de  Nicolas  Gasparini,  abbé  de 
Sainl-Antoine-en-Vicnnois,  de  \T<Y1  à  171"  Claude  Halle  étant  mort  en 
1736,  il  s'ensuit  que  le  tableau  a  été  lait  entre  I7;ï2  et  1736.  Enlevé  à 
l'abbaye  de  Saint-Antoine,  il  fut  donné  en  179.9  par  l'administration  cen- 
trale de  risère,  au  musée  de  Grenoble  qui  le  possède  encore  (n°  231) ,  et  l'a 
fait  rentoiler  en  1869  :  la  couleur  a  néanmoins  beaucoup  souffert,  surtout 
à  droite.  (Cf.  Inventaire  général  des  richesses  d'art  :  Province;  Monu- 
ments civils,  VI,  29). 

61.  Saint  Benoist  estant  en  oraison  fut  éclairé  d'une  lumière  si  res- 
plendissante qu'elle  surpassait  la  clarté  du  midi/,  puis  comme  en  rayon 
de  wleil,  il  vit  tout  le  monde  en  petit  volume.  —  Estampe.  — H.  0m,  228. 

—  L.  Om,l72.  —  Attribué  à  Claude,  et  signé  :  Halle  del.,  Crespy  seul. 

—  l,e  saint  à  genoux  devant  un  crâne  e!  une  croix,  un  livre  ouvert  à  côté, 
regarde  un  globe  descendant  du  ciel,  dans  un  rayon.  —  Se  vend  à  Paris, 
chez  Crespy,  rue  Saint- Jacques.  (Ilibl.  nat.,  ha,  il.) 

62  Saint  Athanase.  —  Estampe.  —  H.  0m,324.  —  L.  0m,225.  — 
Signé  :  Halé  del.,  Lud.  Simowku;  seul.,  avec  ce  titre  :  Cum  invencris 
aliquid  ex  opusculis  sancti  lt/ianasii  née  habueris chartas ad scribendum, 
m  vestimentis  tins  scribe  il  lud  (abbos  Cosmas  apud  ./.  Moschum,  XX,  40.) 

—  De  profil,  assis  sur  un  fauteuil,  le  saint  est  en  habits  pontificaux,  la 
tête  nue  et  auréolée;  il  pose  sa  plume  sur  le  genou,  et  tient  de  sa  main 
gauche  un  papyrus  avec  ces  mots  .  oiSa  yaP  7rapa  tio  Osw  7raxpi  ovtoc 
tov  utov  tvjv  7rr,YV)V  xwv  otyicov  ïtosiuoitoç.  A  terre  et  sur  la  table,  divers 
volumes  d'auteurs  grecs.  D'en  haut  descendent  dr>  rayons  lumineux.  — 
Placé  avant  le  litre  de  Sancti  Pat  ris  Xostri  Allia  nnsii  archiep.  Alexan- 
drin/ opéra  omnia..  cura  monac/iorum  S  Mauri.  (Paris,  .Jean  Anisson, 
1698,  in-R) 

(h\.  Saint  Jérôme.  —  Estampe.  —  H.  0m,325.  —  L.  0m,229.  —  Signé : 
Halé  invenit,  S.  Thomassin  sculpsit,  avec  ce  titre  :  Morum  exemplum, 
mundique  magister  Hieronymus.  De  profil,  assis  sur  un  fauteuil  devant 
une  table  munie  d'un  encrier  et  de  papyrus,  le  saint  vient  d'écrire  en  capi- 
tales :  Novum  testamentum  grœcœ  fidei  reddidi,  velus  juxta  hebraicum 
transtuli;  d'une  pile  de  livres  entassés  sur  la  table  tombe  une  grande 
feuille  où  on  lit  :    Xovumopus  me  Jacere  cogis  ex  céleri.  D'autres  volumes 
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sont  placés  à  terre  et  en  haut  sur  une  étagère  à  laquelle  sont  suspendus 
deux  parchemins,  dont  l'un  porte  un  texte  hébreu,  et  cinq  en  grec,  et 
l'autre  ces  mots  :  Desiderii  mei  desideratas  acccpicpistolas.  L'auteur  a  une 
main  sur  la  hanche,  et  l'autre  sur  la  table.  —  Placé  avant  le  titre  de  : 
Sancli  Eusebii  Hierontjuni  Stridonensis  prcsbyteri  divina  bibliotheca  , . 
cura  monachorum  S.  Mauri.  (Paris,  Urbain  Coustelier,  1693,  in-f°.) 

64.  Vignette,  pour  les  œuvres  de  saint  Jérôme.  —  Signé  :  Halle  inv., 
S.  Thomassix  seul.  —  H.  0\11.  —  L.  0m,211.  —  Titre  :  Hic  est  san- 
guis  Jœderis  quod  pepigit  Dominus  vobiscum  super  cunctis  sermonibus. 
(E.vod.  24.)  Au  milieu,  un  taureau  est  couché  sur  un  autel  de  pierre.  A 
droite,  Moïse  appuie  la  main  gauche  sur  un  livre  que  tient  un  lévite  et 
asperge  de  l'autre  la  victime  avec  un  rameau.  A  gauche,  le  peuple  juif  en 
adoration.  La  scène  est  dans  un  désert.  —  Placé  en  haut  du  texte,  à  la  pre- 
mière page  du  premier  volume 

65.  Autre  vignette,  pour  le  même.  —  Signé  :  Halle  inv.,  S.  Tho- 
massix  seul.  —  H.  0,U,11.  —  L.  0ra,211.  —  Titre  :  Prœdicate  evange- 
lium  o/nni  creaturœ.  (Marc,  xvi).  Au  milieu  le  Christ,  ressuscité  et  glo- 
rieux, s'adresse  à  ses  onze  apôtres  :  la  scène  est  dans  la  campagne.  —  Placé 
p.  1442,  du  tome  Ier. 

66.  Saint  Ambroise.  —  Vignette.  —  H.  t>,lll.  —  L.  0,m213.  — 
Signé:  Hallk  inv.,  S.  Thomassin  sculp.  —  Titre  :  Taies  ambio  defen- 
sores.  A  gauche,  un  évêque  suivi  de  son  clergé;  au  milieu,  sous  le  dallage 
d'une  église,  on  voit  un  cercueil  contenant  deux  squelettes,  dont  un  clerc 
relève  le  linceul;  la  fosse  est  au  pied  de  la  sainte  table.  Adroite,  plu- 
sieurs infirmes  en  prières.  —  Placé  en  haut  du  texte,  en  tête  du  tome  31 
de  :  Sancli  AmbrosiiMediolanensis  episcopi  opéra  admanuscriptos  codices 
Vaticanos,  Gallicanos...  cmendata...  cura  monachorum  S .  Mauri.  (Paris, 
J.-B.  Coignard,  Hi86,  2  in-K) 

(>7.  Vignetl  ■  pour  le  même.  —  Non  signé,  mais  le  dessin  en  est  attribué 
à  Claude.  —  H.  ()m,109.  —  L.  0in,215.  —  Saint  Ambroise,  assisté  de  son 
clergé,  confère  le  saint  chrême  à  trois  catéchumènes  en  robe  blanche  qui 
montent  de  la  piscine.  —  Placé  en  haut  du  texte,  en  tête  du  tome  Ier  des 
Œuvres  de  saint  Ambroise. 

()8.  Saint  Augustin.  —  Vignette.  —  H.  0m,103.  —  L.  0,215.  — 
Signé  :  Halle  inv.,  S.  Thomassin  sculp.  —  Titre  :  Ut  luceat  omnibus 
qui  in  domo  sunt.  (M vit.,  v,  15.)  Assis  à  droite  dans  un  fauteuil,  avec  la 
initie  à  ses  pieds,  Augustin  compose Moralia.  Autour  de  lui  des  religieux 
lisent  ses  ouvrages  en  volumes  ou  en  rouleaux  :  Sermones  de  Passione 
Domini ;  Contra  Collatorem  ;  De  predestinatione  ;  In  Pauli;  Summa 
theol. ;  Sente nii arum,  lib.  IV;  Dist.  I de  mysterio  S '.  Triait,;  De  Gratia 
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et  libero  arbitrio.  Lue  lampe  antique  éclaire  la  scène.  —  Placé  en  tète  de 
Sancti  Aurelii  Augustini  Hipponensis  episcopi  vita...  cura  monachorum 
S.  Mauri.  (Paris,  Fr.  Muguet,  1700,  in-f°.)  —  La  même,  avant  la  lettre 
et  avee  la  lettre,  est  aux  Estampes  de  la  Bibl.  Xat.,  Da,  il. 

69.  Sainte  Natalie.  —Estampe  en  largeur  —  L.  0™ ,  1 2 .  —  HO», 09. 
—  Signé  :  Halle  inv.,  3.  Haixzklmw  seul/).  —  Titre  :  iS'a  lYatalia 
ordinis  II  1/.  de  Mercede,  variis  macerationibus  al  tri  la  et  ob  asperum 
illud  vitœ  gênas  diu  a  parentibus  et  sœculo  persecutionem  passa  rétro 
Christumsic  alloquentem  aliquandoaudirif  :  Confortare,fdia,  estofidelis 
tnlo  ad  pulmam  per  crucem  itur.  Affaissée  à  son  prie-Dieu  que  surmonte 
un  tableau  de  la  mort  du  Christ,  elle  voit  Jésus  qui  lui  apparaît  à  droite, 
assis  sur  un  nuage,  et  lui  montre  une  croix  et  une  palme.  (Bibl.  nat., 
Da,    II.) 

70.  Apparition  de  la  Vierge  à  saint  Pierre  Nolasque.  —  Estampe  en 
largeur.  —  H.  0m,10.  —  h.  0",13.  —  Signé  :  Halle  del.,  Langlois 
seul.  —  Titre  :  Sacra  Deipara  S.  Petro  Xolasco  noctu  oranti  apparct  et 
Deijussu  patriarckam  prœficit  ordini  Redemptorum  ut  medeatur  con- 
trit is  corde  et  prœdicet  captiris  indulgent  ium.  A  droite,  un  gentilhomme 
s'agenouille  à  son  prie-Dieu  au-dessus  duquel  apparaît  la  Vierge,  qui  lui 
parle  et  lui  montre  dans  le  lointain,  à  gauche,  un  barbare  frappant  deux 
captifs  avec  un  bâton.  (Bibl.  nat.,  Da,   11.) 

71.  Apparition  de  saint  Pierre  il  saint  Pierre  Xolasque.  —  Estampe 
en  largeur.  —  H.  0m,058.  —  L.  0»,085.  —  Signé:  Hallk  del.,  Lan- 
glois seul.  —  Titre  :  S.  Petro  Xolasco  ire  paranli  Pétri  Apostoli  reli- 
quias  veneraturo  sed  infirinitate  re/ardato  :  idem  Petrus  apparet  cruci 
a/ft.rus  pii  consilii  morasveluti  œgrèferens.  A  gauche,  un  autel  de  Notre- 
Dame  des  Sept-Douleurs ;  au  milieu,  deux  bourreaux  crucifient  saint  Pierre 
la  tète  en  bas,  devant  Pierre  Xolasque,  qui  est  à  genoux.  (Bibl.  nat., 
Da.  4L) 

72.  Saint  Pierre  Xolasque  préservé  du  naufrage.  —  Estampe  en  lar- 
geur. —  H.  0m,10l2.  —  L.  0"',LH  sans  le  cadre.  —  Signé  :  H  ALLÉ  del., 
Scotin  seul.  —  Titre  :  S.  Petrus  Xolascus  apud  Algcrianos  pro  libé- 
ra ndis  fratribus  vinctus  Christi;  Mine  solus  in  pervetusta  naviculâ 
furent i  pclago  datus  af fiante  Deo  ctfide  duce  l  aient iœportum  incolumis 
attinqit.  A  droite,  le  saint  est  debout  à  la  proue  du  vaisseau  et  tient  une 
bannière  aux  armes  de  Tordre  de  la  Merci;  six  personnes  le  reçoivent  et 
placent  une  planche  du  quai  au  vaisseau.  (Bibl.  nat.,  Da.  il.) 

T-\.  Miracle  de  saint  Pierre  Paschase.  —  Estampe  en  largeur.  — 
H.  0m,58.  —  L.  0ra,0S5.  —  Signé:  Hallk  pin.,  Langlois  sculp.  — 
Titre  :  .S'.    Petrus  Paschasius  quos  (iranatœ  redemerat  captivos  eosdem 
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Tolclum  ducens  prœ  siti  in  via  murmurantes,  aqua  divinitus  scaturiente 
recréât  et  compescit.  Le  saint,  habillé  en  religieux  de  la  Merci,  est  entouré 
d'esclaves  buvant  avec  avidité,  les  uns  dans  des  écuelles,  les  autres  sur  le 
sol,  au  milieu  d'une  foret.  (Bibl.  nat.,  Da,  41.) 

7i.  Apparition  de  la  Vierge  à  saint  Raymond  Nonnat.  —  Estampe  en 
largeur.  —  H.  0,D ,191.  —  L.  0m,133.  —  Signé  :  Halée  inv.,  Langlois 
sculpsit.  —  Titre  :  S.  Raymundus  Nonnatus  ordinem  B.-M.  de  Mercede 
Red.  Capt.  mox  ingressus,  dum  familiari  et  assiduo  Deiparœ  colloquio 
fruens  in  solitudinc  Angelum  agit  angeli  pastores  gregi  ipsius  invigilant . 
Agenouillé  à  gauche,  au  pied  d'un  arbre  sur  lequel  est  fivée  une  image  de 
la  Vierge  en  vélin,  le  saint  se  retourne  et  voit  la  Vierge  sur  un  nuage;  hou- 
lette à  terre;  à  droite,  un  berger  qui  arrive  avec  son  troupeau;  plus  loin, 
un  autre  troupeau  gardé  par  un  ange  ;  armes  de  la  Merci  au  coin  droit  su- 
périeur. (Bibl.  nat.,  Da,  41.) 

75.  Saint  Raymond  guérit  de  la  peste  par  le  signe  de  la  croix.  —  Es- 
tampe  en  largeur.  —  H.  (H, 058.  —  L.  0m,085. —  Signé:  Halle  delin., 
Langlois  sculps.  —  Titre  :  S.  Raymundus  non  grassante  apnd  Cata- 
lonos  peste  hominibus  perinde  ac  brutis  exitiali,  bruta  pariter  atque 
homines  signo  crucis  sanat.  A  gauche,  un  troupeau  de  moutons  et  de 
bœufs  avec  bergers;  adroite,  le  saint  bénissant,  en  costume  de  la  Merci, 
suivi  d'un  religieux.  (Bibl.  nat.,  Da,  41.) 

76.  Saint  Raymond  Nonnat  communiant  de  lamainde  Notre  Seigneur. 
—  Estampe  en  largeur.  —  H.  0m,10.  —  L.  0ra,l3.  —  Signé  :  Halle 
inv. y  Langlois  sculp.  —  Titre  :  S.  Raymundus  Nonnatus  absente  pa- 
rocho  sine  S.  Synaxi  anxie  in  itinere  moriturus;  mox  Christum  cellam 
intrantem  videt  seipsum  inviaticum  afferentem ;  cui  tremulâ  et  prœcipite 

Jide  occurrit.  Jésus  tenant  le  ciboire  vient  donner  la  communion;  le  saint 
est  à  genoux  sur  son  lit  ;  à  gauche,  en  haut,  des  anges  ;  au  fond,  à  droite, 
un  religieux  et  des  fidèles.  (Bibl.  nat.,  Da,  41.) 

77.  Sainte  Marie  du  Secours,  marchant  sur  les  flots.  —  Estampe  en 
largeur.  —  H.  0n,10.  —  L.  0m,13.  —  Signé  :  Halle  delin.,  Langlois 
se.  —  Titre  :  .S'.  Maria  ab  Auxilio,  Socors  dicta,  sœpius  visa  est  super 
aquas  ambulans  ferre  naufragantibus  auxilium,  in  eo  potentissima  cui 
ventus  et  mare  obediunt.  Une  religieuse  de  la  Merci  marchant  sur  les 
flots;  à  gauche  et  au  fond,  vaisseaux  prêts  de  sombrer.  (Bib.  nat.,  Da,  il.) 
Signalé  par  Leblanc,  Manuel  de  l'amateur  d'estampes. 

78.  Sainte  Marie  du  Secours  prend  l'habit  religieux.  —  Estampe  en 
largeur.  —  H.  0m,058. —  L.  0m,085.  —  Signé  :  Halle  del.,  Langlois 
sculps.  —  Titre  :  Sancta  Maria  Socors  sacramordinis  de  Mercede  vestem 
Hun  inonœ  prima   induit,   an.   Domini  1265.  Un    religiriix    de  la   Merci 
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coupe  les  cheveux  à  la  sainte,  assisté  de  deux  clercs,   en  présence  de  plu- 
sieurs femmes  et  religieuses.  (Bibl.  nat.,  Da,  il.) 

79.  Dévouement  des  religieux  de  la  Merci  pour  les  captifs.  —  Estampe 
en  largeur.  —  H.  0m,102.  —  L.  0m,13i.  —  Siejné  :  Halle  delin., 
Scotix  sculp.  —  Titre  :  Sic  ckaritas  Christi  urget  fratres  B.-M.  de 
Mercede  Redemptionis  captivorum  ut  ad  barbaras  gentesper  maria  trans- 
volent pro  liberandis  concaptivis  Jratribus  animas  ex  quarto  voto  tradi- 
turi.  A  gauche,  un  religieux  de  la  Merci,  dont  plusieurs  prisonniers  em- 
brassent les  pieds;  à  droite,  un  vaisseau  avec  passagers  sur  le  pont  et  reli- 
gieux. (Bibl.  nat.,  Da,  41.) 

80.  Au  pape  Clément  XI.  —  Vignette  en  largeur.  —  H.  0,094.  — 
L.  0m,208.  —  Signé  :  Halle"  del.,  F.  Ertixger  se.  —  Sur  un  socle,  le 
portrait  de  Clément  XI,  de  trois  quarts  à  droite,  coiffé  d'un  bonnet  et  por- 
tant un  col  rabattu;  sur  le  sodé  on  lit  :  Y.  PiTAU  sculp.  A  droite,  pêle- 
inèle  de  livres,  une  femme  assise  allaite  son  enfant.  A  gauche,  une  femme 
assise  et  drapée  tient  une  croix.  Place  en  tête  de  la  dédicace  à  Clément  \!, 
de  l'ouvrage  Sancti  Gregorii  papœ  I,  cognomento  magni,  opéra  omnia. 
(Parisiis,  Claudii  Rigaud,  1705,  in-f°.) 

81.  location  de  saint  Grégoire.  —  Vignette.  —  H.  0m,094.  — 
I,.  0m,208.  —  Signé  :  Halle  inv.  et  del.,  F.  Ertixger  se.  —  Titre: 
Cuncta  fugiens  portum  monasterii  petii.  A  droite,  un  autel  :  sur  le  pre- 
mier degré,  un  abbé  se  lève  du  fauteuil  pour  donner  l'habit  à  un  novice; 
clergé  autour;  à  gauche,  assistance  de  laïques,  une  dame  est  assise  sur  un 
fauteuil  au  bas  de  l'autel.  Placé  au  commencement  du  tome  I  (\a>  OEuvres 
de  saint  Grégoire. 

82.  Sacre  de  saint  Grégoire.  —  Vignette.  —  H.  0n',09i.  —  L.  0n,208. 
—  Signé  :  Halle  inv  et  del.  F.  Ertinger  se.  —  Titre  :  Pastoralis  curœ 
pondéra  Juger  e  delitescendo  volui  (Reg.  past.  initio);  à  droite,  un  autel  : 
au  milieu,  assis  sur  un  fauteuil,  un  évêque  assisté  de  deux  autres,  con- 
sacre un  prêtre  agenouillé  devant  lui;  clergé,  assistance  laïque,  intérieur 
d'église.  Placé  en  tête  du  tome  11  des  OEuvres  de  saint  Grégoire. 

K\.  Saint  Grégoire  disant  la  messe.  —  Vignette.  —  H.  0m,09i.  — 
L.  0m,208.  —  Signé  :  Halle"  inv.  et  del.,  F.  Ertinger  se.  1701.  — 
Titre  :  Sacri/ieia  illibata  quœ  pro  Ecclesia  sancta  cat/iolica  offerimus 
{Liber  sacrament .) .  A  gauche,  autel  ;  un  évêque  v,  dit  la  messe  et  étend  les 
mains  vers  l'autel;  à  droite,  assistance  de  fidèles.  Placé  en  tête  du  tome  III 
des  OEuvres  de  saint  Grégoire. 

84.  Le  pape  saint  Grégoire  envoie  des  missionnaires  en  Angleterre.  — 
Vignette.  —  H.  0™,094.  —  L.  0m,208.  —  Non  signé.  —  Titre  :  Projecli 
prœdicaverunt  Domino coopérante  et  se rmonem  confirmante ,  scquent.signis 
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(Marci  ult).  A  gauche,  un  pape,  assis  en  habits  pontificaux  et  entouré  de 
prélats,  remet  une  bulle  à  un  religieux  agenouillé,  suivi  de  cinq  autres.  A 
droite,  un  perron  descendant  vers  la  mer,  sur  laquelle  un  vaisseau  à  voile 
est  à  l'ancre,  et  un  autre  navigue  au  large.  Placé  en  tète  du  tome  IV  des 
OEuvres  de  saint  Grégoire. 

85.  Saint  Louis  devant  porter  la  couronne  d'épines.  —  Estampe  en 
largeur.  —  L.  0m,654.  —  H.  0m,50.  —  Dessin  attribué  à  Claude  Halle; 
vendu  chez  Trouvain,rue  Saint-Jacques,.  4u  Grand  Monarque.  Au  milieu, 
sur  un  nuage,  saint  Louis  à  genoux,  de  profil,  avec  un  long  manteau 
d'hermine,  étend  les  mains  en  avant;  par  terre,  sur  un  coussin,  un  sceptre 
et  une  couronne;  il  regarde  le  ciel  d'où  descendent  cinq  chérubins  et  une 
brillante  lumière.  Au  bas,  à  droite,  on  voit  la  Seine,  un  pont,  la  Sainte- 
Chapelle  et  divers  monuments.  A  gauche,  deux  anges  portent  l'un  trois 
clous  de  .Votre  Seigneur  sur  un  voile,  l'autre,  la  sainte  couronne  d'épines. 
(Bibl.  nat.,  I)a,  41.) 

86.  Un  évêque  tenant  un  cœur  :  auprès  de  lui  une  sainte  avec  un  dra- 
peau ;  dans  le  fond  des  religieuses  agenouillées  ;  au  ciel  des  anges  arec 
palmes.  —  Dessin  à  l'encre  relevé  de  blanc  sur  papier  bleu.  —  H.  0",18. 
—  L.  Om,ll.  —  Attribué  à  Claude  Halle,  et  conservé  dans  le  cadre  n"  139 
au  musée  de  Rennes. 

87.  Des  Martyrs  refusant  de  sacrifier  aux  idoles.  —  Dessin  à  la 
plume  relevé  de  blanc,  sur  papier  bleu.  —  H.  0,059.  —  L.  Om,078.  — 
Attribué  à  Claude  H —  Cinq  figures  au  premier  plan;  guerriers  au  fond 
à  gauche;  colonnes  abattues  à  droite.  —  Chez  M.  le  Dr  N.  Halle. 

88.  Sainte  Anne.  —  Tableau  fait  pour  l'église  Saint-Jaeques-de-la-Bou- 
cherie,  à  Paris,  et  placé  à  droite  dans  une  chapelle.  (D'Argen ville, 
Voyage...  34,  et  Vie  des  Peintres,  II,  380;  Saint-Victor,  111,  856.) 

89.  Une  Madeleine.  —  Tableau  sur  toile  de  huit  sols  avec  bordure  dorée, 
original  de  Claude  H...,  prisé  10  livres  sur  l'inventaire  de  1712.  —  Dessin 
à  la  plume  lavé  d'encre,  sur  papier  bleu.  —  H.  0m,16.  —  L.  Om,ll8.  — 
Madeleine  est  agenouillée  devant  une  croix,  auprès  de  laquelle  sont  placés 
une  tète  de  mort  et  un  livre;  arbre  à  gauche  et  ullc  au  loin,  à  droite. 
Chez  M.  le  D'  \\  Halle. 

90.  Une  Madeleine.  —  «  Rideau  sur  toile  de  huit  sols,  avec  bordure 
dorée,  original  de  Cl.  Halle,  prisé  7  liv.  10  sols,  »  sur  l'inventaire  de 
1712.  -  -  Dessin  à  la  plume  lavé  d'encre  au  pinceau,  sur  papier  bleu.  — 
H.  0,n,l()  —  L.  0m,116.  —  Madeleine  est  assise  tenant  la  croix  et  la  tête 
de  mort.  Chez  M.  le  D'  \T.  Halle. 

91.  Une  Madeleine  en  prière   —  Estampe  en  largeur.  —  H.  0m,404. 


74  LA    FAMILLE    DES    HALLE 

—  L.  Om,i9.  —  Dessin  attribué  à  Claude;  graveur  inconnu.  A  gauche, 
sous  un  abri  formé  par  un  arbre  et  des  rochers,  Madeleine  est  assise  sur 
une  natte,  et  accoudée  sur  le  bras  droit  :  elle  tient  une  tête  de  mort  de  sa 
main  droite  et  montre  de  l'autre  le  ciel  d'où  viennent  des  chérubins  et  des 
rayons  lumineux.  A  droite,  par  une  éelaireie,  une  route  mené  à  un  por- 
tique; plus  loin  des  arbres  et  (\v<.  montagnes.  (Bibl.  nat.,  Da,  il.) 

MYTHOLOGIE.   —    GENRE 

!'2.  Vulcain  qui  surprend  Murs  et  Vénus.  —  Tableau  exposé  au  Salon 
de  1(>99. 

93.  Vénus  et  F  Amour.  —  Dessin  à  la   plume  lavé  d'encre  et  rehaussé 

de  blanc,  sur  papier  bleu.  —  H.  0"\li.  —  L.  0m,H2.  —  Une  femme  nue 
est  assise  et  joue  avec  un  amour;  à  droite,  <\vu\  colombes,  dont  l'une  s'en- 
vole avec  un  ruban  à  la  patte.  Se  trouve  chez  M.  le  Dr  \T.  Halle. 

94.  L'Amour.  —  Dessin  ovale,  à  la  plume,  lavé  d'encre  et  rehaussé  de 
blanc,  sur  papier  bleu.  —  H.  O\0565.  —  L.  0,n,077.  —  lue  femme  nue 
tient  un  amour  sur  ses  genoux,  et  balance  une  flèche  d'une  main;  vue  à 
mi-corps.  Chez  M.  le  Dr  \.  Halle. 

95.  Mercure  apportant  un  enfant  u  une  famille.  —  Dessina  la  plume, 
lavé  d'encre  et  rehaussé  de  blanc,  sur  papier  bleu.  —  H.  0,n,()73.  — 
L.  0«,085.  Chez  M.  le  \Y  Y.  Halle. 

96.  L'Enlèvement  d'Europe.  —  Estampe  en  hauteur,  gr.  in-f°.  Gravé 

d'après  Claude  H.,  par  S.-C.  Miger  (Le  Blanc,  Manuel  de  l'amateur 
d'estampes.)  —  Bellier  de  i.\  Chavignerie,  dans  H ioej rapide  et  catalogue 
de  l'œuvre  du  graveur  Miger,  p.  (>8,  dit  ne  pas  l'avoir  trouvée. 

97.  Minerve  terrassant  la  Discorde.  —  Estampe  en  largeur.  — 
L.  0m,145.  — H.  ()*",()7 1 .  —  Signé  :  H \i.i-:  del.,  Edelink  seul.  c.  p.  r.y 
1(583.  —  Intitulé  :  Suaviter  et  Jortiter.  Assise  sous  un  ombrage,  Minerve 
pose  un  pied  sur  le  démon  de  la  Discoïde  couché  à  plat  ventre.  Elle  est 
coiffée  d'un  casque  avec  panache,  et  tient  une  lance  dans  sa  main  gauche. 
(Bibl.  nat.,  Da,  il.) 

98.  Apollon  terrassant  l'Hydre.  —  Estampe  semblable  à  la  précé- 
dente comme  dimensions,  signature,  date  et  titre.  Apollon  tient  une  lyre  de 
la  main  droite  sur  ses  genoux,  et  pose  un  pied  sur  un  monstre  percé  d'une 
flèche;  l'arc  git  à  terre.  (Bibl.  nat.,  Da,  41.) 

99.  Amphion  bâtissant  Thebes  au  son  de  la  lyre.  —  Estampe  servant 
de  pendant  aux  deux  précédentes.  Assis  à  gauche  au  pied  de  colonnes, 
Amphion  joue  de  la  lyre;  a  droite,  un  édifice  en  construction  :  des  blocs  de 
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pierre    et    des    statues   voltigent    pour    trouver    leur    place.    (Bibl.    nat., 
ha,  41.) 

100.  Portière  aux  armes  de  France  et  de  Navarre.  —  Basse  lisse  (laine 
et  soie)  exécutée  vers  1680 aux  Gobelins,  sur  les  dessins  de  Claude  Halléet 
de  Bon  de  Boulogne,  par  Jean  Jans  le  père,  selon  M.  Boyer  de  Sainte- 
Suzanne  (Tapisseries  françaises) ,  ou  par  Lacroix,  selon  Y  Inventaire  gé- 
néral des  œuvres  d'art  appartenant  à  la  ville  de  Paris,  II,  p.  386.  — 
Hauteur  du  sujet  lra,3l  ;  largeur  0m,17;  superficie  4m,  29;  la  bordure  du 
haut  manque;  valeur  20,000  francs.  —  Au  centre,  les  deux  écussons  de 
France  et  de  Navarre;  à  droite,  une  renommée  ;  à  gauche,  une  allégorie 
guerrière  ;  au-dessus  des  écussons,  deux  amours  supportant  la  couronne 
royale.  En  bas,  à  gauche,  des  drapeaux  où  les  trois  couleurs  sont  disposées 
horizontalement;  à  droite,  sur  une  draperie  rouge,  les  divers  attributs  de 
la  guerre;  le  panneau  est  circonscrit  par  deux  bordures  superposées;  celle 
qui  est  à  l'intérieur  se  compose  d'un  rang  de  perles  et  d'oves  alternant  avec 
des  guirlandes  de  fleurs;  l'autre  ligure  un  cadre  doré. 

101.  Une  jeune  Fille  qui  pèche  à  la  ligne  et  un  jeune  Homme  qui  tient 
un  épervier  pour  pécher.  —  Toile  de  forme  ronde.  —  H.  0m,64.  — 
L.  0m,65.  —  Les  Comptes  des  bâtiments  du  roi  portent  payé  suivant  or- 
donnance du  7  décembre  1704,  «  au  sieur  Halle  pour  deux  tableaux  qu'il 
a  faits  et  posez  à  la  Ménagerie  de  Versailles  en  1702...  500  livres.  »  En 
1745,  d'Argen ville  écrit  que  Ton  voit  de  Claude  Halle  «  quelques  mor- 
ceaux à  Meudon  et  à  Trianon,  qui  sont  deux  ovales  où  des  enfants  pèchent, 
et  dans  l'autre,  ils  font  faire  le  manège  à  un  chien.  »  —  Se  trouve  aujour- 
d'hui au  Musée  de  Compiègne  où  il  est  classé  parmi  les  inconnus  de  l'École 
française  du  XVIIIe  siècle.  (Cf.  Guiffrey,  Comptes  des  bâtiments,  IV, 
1071.  —  D'Argenville,  Abrégé  de  la  vie  des  plus  fameux  peintres,  II, 
380.  —  F.  Engerand,  Inventaire  des  tableaux  du  roy  rédigé  en  1709, 
p.  636.) 

102.  Une  jeune  Fille  qui  danse  et  un  jeune  Homme  qui  fait  sauter  un 
chien  par-dessus  un  bâton.  —  Toile  de  forme  ronde.  —  H.  0m,64.  — 
L.  0m,  65.  —  Pendant  du  précédent  rt  également  à  Compiègne. 

103.  Jeunes  Filles  jouant  aux  osselets.  —  Toile  de  forme  ronde 
(h  »;()  —  Quatre  jeunes  filles  :  adroite,  l'une  est  debout,  tenant  un  chien  ; 
au  milieu,  deux  sont  assises  au  bas  d'un  perron  et  jouent  aux  osselets;  à 
gauche,  la  dernière  regarde  par-dessus  l'épaule  de  sa  voisine.  —  Placé  pri- 
mitivement dans  la  Ménagerie  de  Versailles  (d'Argen ville,  11,380),  ce 
tableau  est  aujourd'hui  encastré  dans  la  boiserie,  au-dessus  de  l'une  (U^ 
portes  de  l'antichambre  de  la  Heine,  au  palais  de  Versailles.  L'ancien 
inventaire  du  Louvre  le  porte  venant  de  l'ancienne  collection  de  la  Cou- 
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ronne,  conservé  en  1810  à  La  Manufacture  des  Gobelins  et  peu  après  dans 
les  magasins  de  la  manufacture  (ancien  n°  1800)  ;  le  nouvel  inventaire  dit 
qu'il  est  venu  de  la  Ménagerie.  On  sait  que  «  la  seconde  pièce  de  l'appar- 
tement (aile)  de  droite  de  la  Ménagerie  était  ornée  de  tableaux  de  jeux 
(reniants  laits  par  divers  peintres.  (D'Argen VILLE,  Voyage  pittoresque  des 
environs  de  Paris,  170)5,  p.  151.) 

10i.  Titre  du  Dictionnaire  grec  de  Du  Cange.  —  Estampe.  — 
H.  0m,334.  —  L.  0m,209.  —  Dessin  attribué  à  ('lande  Halle;  gravé  par 
I*.  Giffart.  On  lit  :  Glossarium  ad  scriptores  mediœ  et  infimœ  grœcitatis, 
dans  un  cartouche  sur  lequel  s'appuie  Minerve,  coiffée  d'un  casque,  et 
ayant  à  ses  pieds,  d'un  côté  le  hibou  symbolique,  de  l'autre  les  ouvrages 
de  Démosthène,  de  Socrateel  d'Aristote;  à  droite,  dans  la  plaine,  des  cava- 
liers chevauchant  vers  une  ville  qu'on  aperçoit;  à  gauche,  des  arbres.  — 
Cette  estampe  sert  de  titre  au  Dictionnaire  de  Du  (lange,  publié  en  1088, 
à  Lyon,  clic/  les  Anisson,  2  in-f°. 

lor>.    Titre  des  œuvres  de  Boileau.  —  Estampe.   —  H.  0",137.  — 

L.  0"',08).  —  Dessin  attribué  à  ('lande  Halle;  gravé  par  Pierre  Landry. 
Au  premier  plan  Minerve  coiffée  d'un  casque,  portant  une  cotte  de  mailles 
SOUS  son  manteau  cl  tenant  une  lance,  montre  du  doigt  deux  personnages 
agenouillés  qui  déposent  sur  un  bloc  de  pierre,  où  on  lit  UTILE  DULCI, 
un  beau  vase  dans  lequel  est  planté  un  arbre  chargé  de  fruits;  le  fonds 
représente  un  parterre  luxueux,  donnant  accès  à  un  palais.  —  Placé  avant 
le  titre  dans  les  OEuvres  diverses  du  sT  lioilcau.  (Paris,  1701,  chez  Den^s 
Thierry,  ).  in- 12.) 

HISTOIRE 

100.  L,  Rétablissement  de  la  religion  catholique  dans  la  ville  de  Stras- 
bourg. -  Toile  de  5  pieds  et  demi  de  large  sur  5  de  liant,  formant  le 
n"  29  dans  la  2e  salle  où  se  tenaient  ordinairement  les  assemblées  de  l'Aca- 
démie royale  de  peinture;  valut  à  son  auteur  d'être  reçu  à  l'Académie  le 
28  décembre  1082.  Ce  sujet  est  éclaire  d'une  lumière  qui  part  du  ciel  et 
où  parait  un  symbole  du  Saint-Esprit,  pour  marquer  que  c'est  lui  qui  a 
présidé  à  cette  grande  action.  Au  côté  droit  du  tableau  on  voit  la  princi- 
pale entrée  de  la  cathédrale  de  cette  ville,  d'où  la  Vérité,  chassant  l'Hé- 
résie et  le  Schisme,  semble  lever  les  obstacles  qui  auraient  pu  empêcher  le 
roi  d'j  entrer.  Ce  prince  \  conduit  la  Religion  par  la  main,  et  pour  faire 
connaître  les  motifs  qui  le  font  agir,  la  Foi  et  la  Charité  le  précèdent,  et  se 
tournant  vers  lui  l'invitent  à  l'accomplissement  d'un  dessein  qu'il  a  si  heu- 
reusement projeté.  La  Renommée  se  prépare  à  publier  ce  grand  événe- 
ment, auquel  les  grands  avantages  remportés  par  le  roi  sur  ses  ennemis  ont 
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trop  de  part  pour  n'y  être  pas  exprimez  par  la  Victoire  qui  lui  met  une 
couronne  sur  la  tète.  Les  figures  de  cette  ordonnance  sont  caractérisées  par 
des  hiéroglyphes  si  connus  qu'il  aurait   été   inutile  d'entrer  dans  un  plus 

grand  détail.  •■  Gikrix,  Description  de  V Académie  royale  de  peinture 

p.  120  —  D'après  l'ancien  inventaire  du  Louvre,  ce  tableau,  venu  des 
salles  de  l'Académie,  était  à  Versailles  en  1810,  et  plus  tard  dans  ses  dé- 
pôts sous  le  n°  650;  il  a  été  cédé  en  18:20  à  rétablissement  orthopédique 
de  Chaillot. 

L'esquisse  fut  donnée  en  1785,  par  Mme  Halle,  à  son  fils  Jean-IVoël 
Halle,  médecin. 

107.  L'Instruction  gratuite  établie  dans l Université  de  Paris  enl719. 
—  Estampe.  —  Signé  :  Halle  pinxit,  Cochix  delin.,  Prévost  sculp. 
iFoxtettk.  Recueil  d'estampes  concernant  l'histoire  de  France,  1775. 
p.  93 

108.  Soumission  du  doge  de  Gênes,  accompagné  de  quatre  sénateurs , 
envers  Louis  XIV,  qui,  suivi  de  toute  sa  cour,  les  revoit  dans  la  grande 
galerie  de  Versailles.  —  Toile.  — H.  3m,43.  —  L.  0,03.  —  Le  doge  de 
Gènes,  François-Marie  Imperiali,  accompagné  de  quatre  sénateurs,  vint 
faire  sa  soumission  à  Louis  XIV,  à  Versailles.  Selon  la  loi  de  Gènes,  tout 
doge  perdait  sa  dignité  et  son  titre  des  qu'il  était  sorti  de  la  ville  ;  mais  le 
roi  voulut  qu'il  les  conservât  afin  de  rendre  la  réparation  plus  éclatante. 
«  Le  maréchal  de  Duras  le  reçut  à  l'entrée  de  la  salle  des  gardes  et  le  con- 
duisit au  trône  du  roi,  qui  était  au  bout  de  la  grande  galerie  et  d'une  ma- 
gnificence extraordinaire.  Monseigneur  étoit  à  la  droite  de  Sa  Majesté  et 
Monsieur  à  sa  gauche,  tous  les  princes  et  grands  du  royaume  étoient  aux 
environs.  Le  doge  ai  oit  une  robe  de  velours  cramoisi  avec  des  ailerons  ; 
son  bonnet  étoit  de  même  étoffe,  à  quatre  côtés  aboutissants  à  une  houppe 
de  même  couleur,  et  une  corne  par  devant;  il  avoit  une  fraise  fort  petite; 
l'habit  des  quatre  sénateurs  étoit  de  velours  noir  et  de  même  façon.  Dès 
que  le  doge  eut  aperçu  le  roi,  il  se  découvrit;  il  avança  quelques  pas  et  fit 
deux  profondes  révérences.  Le  roi  se  leva,  ôta  un  peu  son  chapeau  et  lui  fit 
signe  de  la  main  de  s'approcher.  Le  doge  monta  ensuite  sur  le  premier 
degré  du  trône,  et  fit  une  troisième  révérence  aussi  bien  que  les  quatre 
sénateurs.  11  se  couvrit  ensuite;  les  princes  en  firent  de  même  et  les  quatre 
sénateur-  demeurèrent  découverts,  n  (Histoire  militaire  de  Louis XIV,  par 
QuiNCY.  A  droite,  Louis  XIV,  devant  son  trône  d'argent,  est  entouré  des 
prince-  du  sang;  le  doge,  suivi  des  quatre  sénateurs,  salue  le  roi.  Ce  tableau 
devant  compléter  l'histoire  de  Louis  XIV,  commencée  par  Le  Brun,  était 
destiné  à  être  exécuté  en  tapisserie  à  la  manufacture  des  Gobelins.  Le 
10  mai  1710,  il  lut  payé  à  Claude  Halle  un  acompte  de  200  livres,  et  le 
16   février    1716,    on   lui    donna   pour  solde  3.800  livres.    (Comptes   des 
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Bâtiments,  V,  430  et  872;  Engerand,  État  des  tableaux  commandés  par 
la  direction  des  Bâtiments,  p.  221.)  —  11  lut  exécuté  aux  Gobelins,  en 
1716,  en  haute  lisse,  dans  râtelier  de  La  Tour  (Gerspach,  Répertoire 
détaillé  des  tapisseries  des  Gobelins  exécutées  de  1662  à  1892,  p.  64), 
et  a  été  gravé  par  Frilley,  sur  le  dessin  de  Gérardet,  dans  la  Galerie  histo- 
rique de  Versailles,  série  III,  section  3.  —  Estampe.  —  L.  0m,33.  — 
H.  0m,187.  —  Reproduit  en  photographie  au  charbon,  format  18  X  24.. 
par  la  maison  Braun  de  Paris. 

109.  Rebelles  en  Paris.  —  «  Moyen  tableau,  original  du  Sr  Halle,  sans 
bordure,  faisant  pendant  au  Abuse  (n°  7),  prisé  1001.,  »  porté  suiTinven- 
taire  Halle  de  1712. 

110.  Constantin  apercevant  une  croix  dans  le  ciel.  —  Dessin  a  la 
plume,  lavé  d'encre  et  rehaussé  de  blanc,    sur  papier  bleu.   —  H.  0"\07. 

I,.    0m,Li.    —    Se  trouve   au    Musée    de   Rennes,   cadre    140,   n8  6. 

(Th.  Le  jeune,  Guide  de  l'amateur  de  tableaux,  III,  121.) 

111.  Dotation  de  l'Abbaye  de  Saint-Denis.  —  Vignette  en  largeur.  — 
H.  0m,O8;*.  —  L.  (h,  165.  —  Signé  :  Halle  inv.,  Simonneau  seulp.  — Au 
milieu,  assis  sur  le  trône,  la  couronne  sur  la  tête  cl  entouré  de  ses  vassaux 
qui  sont  assis  sur  des  escabeaux,  un  roi  tend  une  charte  à  un  abbé  age- 
nouillé à  gauche  sur  les  degrés  du  trône,  tenant  une  crosse  et  suivi  de  reli- 
gieux. Ce  sujet  est  placé  au  commencement  de  YHistoire  de  l'abbaye  royale 
de  Saint- Deny s  en  France,  par  dom  Felibien  (1706,  Paris,  Frédéric  Léo- 
nard, in-f°).  Le  Catalogue  des  planches  gravées  composant  le  fonds  de  la 
chalcographie  <lu  Louvre  (Paris,  ISSI),  décrit  cette  planche  à  la  page  168, 
sous  le  nom  de  Da</ober(  donnant  au.v  religieux  de  Saint-Denis  un 
diplôme  contenant  la  donation  oVEtrepagny  en  629;  cette  attribution 
ne  repose  sur  rien,  et  Halle  peut  avoir  visé  Clotaire  11  donnant  la  charte 
de  620. 

112.  Louis  le  Débonnaire  reprenant  les  ornements  impériaux  dans 
l'église  de  Saint-Denis  le  1er  mars  834.  —  Vignette.  —  H.  0in,08;5.  — 
L.  0m,165.  —  Signé  :  Halle  inv.,  Ph.  Simonneau  seulp.  —  A  droite,  un 
autel;  au  milieu,  un  roi  à  genoux  qui  reçoit  V onction  du  Saint-Chrême; 
un  clerc  porte  la  couronne;  derrière,  à  gauche,  le  fils  du  prince,  la  reine, 
la  cour  et  la  garde.  Placé  p.  \2  de  YHistoire  de  Saint-Denis;  cuivre  à  la 
chalcographie  du  Louvre. 

113.  Vérification  des  reliques  de  Saint-Denis  en  1050.  —  Vignette.  — 
H.  0"\08'ï.  —  L.  0'«,165.  —  Signé  :  Halle  inv.,  Simoxxkau  seulp.  — 
L'abbé  de  S.  Emmeran,  à  Katisbonne,  ayant  découvert  un  corps  au  cours  des 
fouilles  faites  dans  son  abbaye,  prétendit  (pic  c'était  celui  de  saint  Denis; 
vers  Tan  1050,  les  religieux  de  Saint-Denis  procédèrent  à  la  vérification  de 
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leurs  reliques  pour  répondre  audit  abbé.  A  gauche,  un  autel  entouré  du 
et  de  quatre  évêques,  dont  un  ote  le  couvercle  d'un  reliquaire  conte- 
nant un  crâne  et  des  tibias;  à  droite,  un  roi  tête  nue.  suivi  de  ses  pages, 
vénère  les  reliques.  Histoire  de  Saint-Denis,  p.  lli.  —  Cuivre  à  la 
chalcographie  du  Louvre. 

114.  La  réforme  de  saint  Maur  introduite  a  l'ahhaye  de  Saint-Denis, 
le  -2  août  1633:  —  vignette.  —  H.  (h,083.  —  L.  (h,165.  —  Signé  : 
Halle  ifiti.,  SiMtiWF.Ai  se.  —  Au  milieu,  le  cardinal  de  la  Rochefou- 
cauld, assisté  de  Nicolas  Sanguin,  évéqne  de  Sentis,  et  de  Dominique 
Séguier,  évêque  d'Auxerre,  interroge  les  religieux  qui  viennent  d'entrer 
par  une  porte  île  droite:  on  est  dans  la  salle  capitulaire,  avec  stalles  et  boi- 

-     Histoire  de  Saint-Denis.  —  Foxtette,  Recueil  <P estampes,  p.  52.' 

115.  Isabelle  de  France,  reine  à" Angleterre,  reçue  a  l'abbaye  de 
Sain  1401.   —  Vignette.  —  H.  0-,083.   —  L.  0  ,165.    — 

Signé  :  Halls  inv.,  Simowkai  fitius  sculp.  —  Un  prince  ou  princesse 
est  agenouillé  sur  un  prie-Dieu  en  bois,  recouvert  d'une  draperie,  la  cou- 
ronne posée  à  terre  sur  un  coussin,  suivi  de  sa  cour:  devant  le  prie-Dieu, 
un  abbé,  suivi  d'un  clerc  portant  sa  crosse,  montre  au  prime  l'autel  sis  à 
droite,  sous  lequel  est  la  châsse  de  saint  Denis.  Histoire  d>;  Saint-Denis, 
|  -  Y  —  Foxtf.ttl,  p.  27.  Ce  sujet  s'appliquerait  aussi  bien  ;'i  la  Visite 
du  roi  Charles  VI aux  reliques  de  Saint-Denis  en  1380. 

1 16.  La  Ville  de  Paris  couronnée  j>ur  le  génie  de  la  Franc*  et  enri- 
chie parles  rivières  de  Seine  et  de  Marne.  —  Estampe.  —  H.  0*,378.  — 
L.  0m,215.  —  Signé  :  Halu':  inv.,  Pli.  Simokxeau  filius  sculp.  — Au 
milieu,    une  femme   est   assise  sur  on   fauteuil   élevé  de  deux  gradins  ;  au 

-  •  gauche,  deux  femmes,  dont  Tune  accroupie  tient  un  vaisseau  ;  à 
droite,  un  amour  présente  une  corn,'  pleine  de  fleurs  et  de  fruits.  Au- 
dessus  et  en  arriére,  un  amour  ailé  va  déposer  une  couronne  sur  sa  tète,  et 
vient  de  droite:  à  gauche,  un  autre  lui  met  on  sceptre  dans  la  main  droite. 
Au  fond,  .'i  gauche,  les  tour-  de  Notre-Dame;  a  droite,  un  palais,  et  an 
sommet  d'une  butte,  un  moulin.  —  Place  avant  le  titre  de  V Histoire  delà 
eilli  d>  Paris,  par  dom  Fllibiex  (1725,  Paris.  G.  Desprez,  5  vol. 
in-l  . 

117.  TUn  Cœsari  Aug.  Jovi  optumo  maxsumo  nautœ  />urisiaci 
public  int.  —  Vignette.  —  H.  0»,091.  —  L.  0",  1*5.  —  Signé  : 
Halle  invenit,  C.-N.  Cochdj  sculp.  —  \n  milieu,  sur  un  socle  carré, 
une  statue  de  Jupiter  assis,  la  tondre  à  la  main,  avec  l'aigle  symbolique  à 
ses  pieds;  plus  loin,  à  gauche,  devant  un  autel  de  pierre  où  brûle  le  feu 
sacré,  un  prêtre  perse  de  l'eau  lustrale  sur  le  feu.  Tout  autour,  en  cercle, 

-  femmes  dans  le  recueillement  :  au  fond,  des  maisons 
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éparses.  A  gauche,  une  rive  de  la  Seine  à  laquelle  sont  amarrés  six  vais- 
seaux. —  Cette  vignette  est  en  haut  de  la  Dissertation  du  tome  1er  deY His- 
toire de  Paris. 

118.  Construction  d'un  monument  à  Paris.  —  Vignette.  —  H.  0m,091 . 

—  L.  0m,18i.  —  Signé  :  Halle  inv.,  IMi.  Simowku  se.  — A  droite,  un 
roi  regarde  un  plan  de  Paris  que  lui  explique  un  architecte;  à  gauche,  des 
femmes  apportent  au  roi  des  sacs  d'écus,  plus  has,  des  cultivateurs  au  tra- 
vail; au  fond,  la  ville  et  ses  moulins.  (Histoire  de  Paris,  en  tète  du 
tome  Ier.) 

119.  L'Hostel  de  ville  de  Paris  assiste  comme  parrain  avec  la  maré- 
chale de  Montmorency,  marraine,  à  la  confirmai  ion  et  au  changement  de 
nom  d'Hercule  de  France,  duc  d'Aleneon,  second  frère  du  roy  Charles  IX, 
15(i<).  _  Vignette.  —  H.  0-,091.  —  0m,184.  —  Signé  :  Halle  invenit, 
Pli.  Simonneau  se.  —  Placé  an  commencement  du  tome  II  àe  Y  Histoire  de 
Paris,  et  signalé  par  FoXTETTE  dans  le  Recueil  d'estampes  concernant 
l'histoire  de  France,  p.  33. 

Au  premier  plan,  un  évêque,  entouré  de  son  clergé,  montre  le  baptistère 
à  nn  personnage  en  toge,  tête  nue,  ayant  son  61s  à  côté  et  sa  femme  par 
derrière;  nombreuse  assistance. A  gauche,  sur  le  devant,  une  femme  accrou- 
pie rt  tenant  un  gros  vase, des  linges,  coffrets  et  aiguière;  à  côté  un  enfant 
debout  montre   Vè\  êque  du  doigt. 

Dessin  à  la  plume  relevé  d'encre  au  pinceau,  sur  papier  bleu.  —  H. 
().V208.  —  L.  0"',12I  —  Attribué  à  Claude  Halle.  Ce  dessin,  dont  les 
coins  supérieurs  sont  échancrés,  se  trouve  chez  M.  le  Dr  Noël  Halle,  et 
semble  traduire  le  même  fait. 

120.  Le  Couronnement  de  Catherine  de  Médicis?  —  Vignette.  — 
H.  0to,092.  —  L.  Om,l"l.  —  Signé  :  Halle  invenit,  C.  Si  mon  n  eau  major 
SCulp.  —  Au  milieu,  sur  un  socle,  dans  un  ovale,  portrait  de  femme.  A 
droite,  une  femme  assise  avec  un  caducée  à  la  main.  A  gauche,  un  guer- 
rier cause  à  une  remine  assise  tenant  deux  cornes  d'abondance  d'où  s' échap- 
pent dv>  fruits  et  dv^  pièces.  Au  loin,  à  gauche,  un  obélisque  et  des  monu- 
ments. (Bibl.  nat.,  Estampes,  Da,  11.)  —  Le  Couronnement  de  Catherine 
de  Médicis,  pièce  in-8°,  a  été  grave  d'après  Claude  H.  par  Th.  Simonneau. 
(Le  Blanc,  Manuel  de  l'Amateur.) 

121.  Titre  pour  ouvrage  de  numismatique.  —  Estampe.  — H.0"\H1. 

—  L.  0ni,082.  —  Dessin  attribué  à  Claude  Halle  et  gravé  par  Tliomassin. 
Trois  femmes  à  manteau  fleurdelisé  tiennent  trois  banderoles,  OÙ  sont  des- 
sinées des  piles  de  médailles,  portant  les  noms  des  rois  de  France,  de  Clo- 
dion  à  Louis  XIV.  (Bibl.  nat.,  Estampes,  Da,  11.) 

122.  Titre  de  l'histoire  de  l'Église  de  Paris.  —  Estampe.  —  H.0m,307. 
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—  L.  0"\I96.  —  Signé  :  H.\LKÎnv.,l\  Giff  art  sculpt.  regius. —  Adroite, 
un  évêque  en  mitre,  chape  et  crosse,  foule  aux:  pieds  les  ouvrages  de 
Luther  et  de  Calvin;  il  lève  une  main  vers  le  ciel,  où  se  voit  un  pape 
assis,  dominé  par  une  colombe  symbolique,  tenant  de  sa  main  gauche  un 
calice  surmonté  d'une  hostie  et  de  sa  main  droite  le  livre  des  évangiles; 
ce  pape  est  entouré  d'évêques  en  habits  pontificaux.  Un  ange  porte  un 
écusspn  aux  armes  de  la  ville  de  Paris;  à  gauche,  sur  un  socle,  on  lit  : 
Historia  Ecclcsiœ  Parisiensis.  C'est  le  titre  de  l'ouvrage  de  Gérard  Dubois. 
(Paris,  16!H),  Fr.  Muguet,  2  in-K)  —  Cf.  Bibl.  nat.,  Estampes,  Da,  il. 

1:23.  Hommage  de  l'histoire  de  l'Eglise  de  Paris.  —  Vignette.  — 
H.  (KOTâ.  —  L.  0m,16.  —  L'auteur,  en  manteau,  chapeau  à  la  main, 
offre  le  premier  volume  de  son  histoire  à  Mgr  François  de  Harlay;  au 
second  plan,  deux  groupes  d'ecclésiastiques.  Placé  en  haut  delà  dédicace  de 
Historia  Ecclesiœ  Parisiensis,  tome  Ier. 

124.  Concile.  —Vignette.  -  H.  0m,072.  —  L.  0m,16.  —  Un  prélat, 
assis  au  milieu  sur  un  fauteuil,  est  entouré  en  demi-cercle  d'évêques  et  de 
prêtres  également  assis.  Placé  en  haut  du  premier  chapitre  de  Historia 
Ecclesiœ  Paris.,  I. 

125.  Gallia  Christiana.  —Estampe.  —  H.  0m,323.  —  L.  0m,21l. 
—  Signé  :  Halle  in.,  P. -G.  Giffart  films  sculp.  Parisiis,  sumptibus  J.- 
B.  Coignard,  régis  et  Academiœ  gallicœ  architypographi,  1715.  —  A 
droite,  église  de  style  grec  avec  fronton  triangulaire.  Au  milieu,  sur  un 
nuage,  descend  une  Vierge  tenant  de  sa  main  gauche  une  couronne  d'étoiles, 
et  de  la  droite  un  cercle  formé  d'un  serpent  mordant  sa  queue.  En  bas,  de 
gauche,  se  présente  une  femme  à  manteau  fleurdelisé,  portant  dans  sa  main 
droite  un  long  bâton  surmonté  d'une  croix  et  indiquant  de  sa  gauche 
l'église.  Une  Vierge  couronnée  de  laurier  écrit  sous  sa  dictée  sur  un. grand 
livre  appuyé  sur  le  dos  du  Temps  accroupi  avec  sa  faux.  La  femme  pose 
son  pied  droit  sur  un  homme  couché, à  plat  ventre  tenant  des  livres.  — 
Placé  avant  le  titre  du  1er  volume  de  la  Gallia  Christiana. 

12(>.  Dessins  de  professeur.  —  Dessins  aux  crayons  noir  et  blanc  sur 
papier  gris  ou  bleu,  format  in-f°.  Signés  de  Cl.  Halle  et  datés  d'avril 
1699,  juillet  1705,  novembre  1708;  un  sans  date.  Ce  sont  des  études  sur 
le  nu  d'après  le  modèle  vivant  :  elles  sont  conservées  à  la  Biblioth.  de 
l'Ecole  des  Beaux-Arts.  Série  L. 

PORTRAITS 

127.   Antoine-Denys-Simon  d'Albizzi.  —  Estampe  in- 4°.  —  Signé: 
Hm.i.k  pin.r.,  Pittau  sculp.   1717   —  Né  à  Marseille  en  1G80,   Albizzi  se 
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fit   dominicain  et  mourut  en    1738.    (Fôntette,    Portraits   des  Français 
illustres.) 

1:28.  Isabelle  de  Bragance.  —  Estampe.  —  H.  (h, 28.  —  L.0m,18i.  — 
Signé  :  Halé  del.,  H.  Trudox  effigiem  pin.rit,  G.  Edelink  effigies  sculp. 
Parisiis,  c.  p.  r.  —  A  droite,  sur  un  trône,  une  femme  est  assise;  dans  le 
ciel,  à  sa  gauche,  femme  portant  une  ancre  (la  Foi),  et  à  sa  droite,  dans  le 
ciel,  femme  ayant  un  cœur  enflammé  sur  le  Iront  (la  Charité),  et  une  autre 
portant  un  calice  rayonnant  et  lui  donnant  la  main.  A  gauche,  en  haut, 
un  pape  assis,  coiffé  de  la  tiare,  tenant  sur  les  genoux  un  livre  et  des  clés, 
avec  un  ange  a  côté.  En  has,  sur  les  degrés  du  trône,  un  ange;  au  milieu, 
un  autre  tenant  un  écu  losange  avec  armoiries.  (Hihl.  nat.,  OEuvre  de 
G.  Edelink,  E.  II.) 

\1\)  Victoire  de  Bavière,  dauphine  de  France. — Estampe  historiée  où 
est  le  portrait  de  Madame  la  dauphine  de  Bavière,  qui  mérite  d'être 
signalée,  dit  d'Argenville,  Abrégé  de  la  vie  des  peintres,  II,  380.  —  Es- 
tampe rare,  gr.  in-l",  gravée  d'après  Claude  H.  par  Giffart,  et  au  has  de 
laquelle  est  la  naissance  du  due  de  Bourgogne.  (Le  Blanc,  Manuel  de 
l'a  ma  h  ur  d'estampes.)  Marie-Anne-Christine-Victoire  de  Bavière  épousa,  le 
28  janvier  1080,  le  grand  dauphin  Louis,  dont  elle  eut  Louis,  duc  de 
Bourgogne,  né  le  0  août  1082. 

130.  Olivier  de  Clisson,  conestable  de  France.  —  Estampe.  — 
H.  0m,335.  —  L.  0",213.  —  Signé  :  Halle  invenit,  A.  Loin  seul.  —  Buste 
dans  un  uvale  entouré  «l'un  trophée  militaire.  Gravé  pour  Y  Histoire  de 
Bretagne  de  dom  Lo  bine  au,  I,  p.  434  (Paris,  1707.  Vve  Fr.  Muguet, 
2  in-l'");  le  cuivre  a  servi  une  seconde  l'ois  pour  Y  Histoire  ecclésiastique  et 
civile  de  Bretagne,  par  dom  Morice,  I,  |>.  :170  (Paris,  1750,  Delaguette, 
2  in-t  ». 

131.  Bertrand  Duguesclin,  conestable  de  France.  —  Estampe.  — 
H.  0m,30.  —  L.  0m,215.  —  Signé  :  H  illk  inv.,  A.  Loin  seul.  —  Dans  un 
ovale,  Duguesclin  est  de  3/4  à  droite,  tête  nue;  demi-huste  sans  mains; 
habit  damassé.  Autour  de  l'ovale,  trophée  (Tannes  et  ornements  divers. 
(LOBINEAU,  l,  :S!>2;    MORICK,   I,  W2.) 

132.  François  I",  duc  de  Bretagne,  et  Isabeau  d'Ecosse,  sa  seconde 
femme.  —  Estampe.  —  H.  0"',:M2.  —  L.  0*,209.  —  Signé  :  Halle 
delineavit,  Dossier  seul.  —  Sur  un  socle  de  pierre,  deux  médaillons,  avec 
têtes  se  regardant.  Au  has,  une  femme  pleure  tenant  une  torche  renversée, 
et  à  côté,  lYeusson  armorié  du  prince.  En  haut,  un  ange  tient  une  cou- 
ronne dans  sa  main  droite,  une  torche  qui  s'éteint  et  l'écu  armorié  de  la 
princesse  dans  sa  main  gauche.  (Lobineau,  I,  020;  Morice.) 

133.  Jean,  seigneur  de  Rieur,  mareschal  de  France,  mort  en  I  417.  — 
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Estampe.  —  H.  Om,338.  —  L.  0m,212.  —  Signé  :  Halle  invenit,  Dos- 
sier seul.  —  Dans  un  ovale,  Jean,  de  3/4  à  droite,  portant  cuirasse;  au- 
dessus  et  autour,  une  tenture;  au  bas,  trophée  militaire  et  armoiries  du 
personnage.  (Lobineau,  I,  508;  AIorice,  1,  438.) 

134.  Le  maresehal  de  Rieux,  tuteur  de  le  reine  Anne  d'Autriche.  — 
Estampe.  —  H.  0,337.  —  L.  0,211.  — Signé  :  Halle  invenit,  A.  Loir 
seul.  —  Coiffé  d'une  toque  et  portant  un  manteau  fourré,  le  maréchal  est 
de  3  ï  à  gauche  ;  demi-buste  ;  en  haut  7  écussons  différents  ;  en  bas,  trophée 
militaire  (Lobineau,  I,  796:  Morice,  11,248.) 

135.  Louis  de  Bourbon,  prince  de  Condé.  —  Estampe.  —  H.  0m,525. 
—  L.  0,u,383.  —  Signé  :  Halle  delin.,  Steph.  Gantpel  exe.  —  A  droite, 
draperie  avec  le  milieu  en  blanc  pour  un  titre  (?  d'oraison  funèbre).  Au 
milieu,  une  femme  en  travers,  écrivant  sur  un  parchemin.  A  gauche,  le 
Temps,  sous  forme  de  vieillard  avec  des  ailes,  tient  une  faux  à  dents  de 
scie,  appuyé  d'une  main  sur  deux  volumes,  avec  un  bracelet  et  une  chaîne 
autour;  auprès,  un  sablier.  Au  milieu,  sur  un  grand  socle  orné  d'un 
trophée  et  d'armoiries,  une  femme  avec  des  ailes  est  assise,  elle  se  tourne 
à  droite  en  tenantun  médaillon  où  l'on  voit  le  prince  de  profil  à  gauche  en 
demi-buste;  autour  l'inscription  lud.  dlx  borbomus  princeps  conduis.  Sur 
le  haut  de  l'estampe,  sept  médaillons  de  formes  diverses  expriment  des 
batailles  avec  ces  mots  :  Friburgensis,  Norlingensis,  Theonvilla,  Ro- 
croijcnsis  pugna,  Lentiaka,  Dunkerka,  Senejfensis.  (Bibl.  nat.,  Estampes. 
Œuvre  de  Gantrel.) 

136.  Marie- Anne  Halle,  femme  de  Jean  Restout.  —  Tableau  peint  par 
Claude  Halle,  donné  à  Jean  Hestout,  légué  par  son  fils  Bernard  Restout 
après  son  drri^,  en  17(J(j,  à  un  avocat  de  Rouen  du  nom  de  Restout.  (Tes- 
tament de  Bernard  Restout.) 

137.  Portraits  de  la  famille  Halle.  —  Dans  son  testament  du  27  juillet 
I78'.>,  Bernard  Restout  écrit  :  «  Je  laisse  à  AI.  Halle,  docteur  en  méde- 
cine, les  portraits  de  la  famille  Halle,  faits  par  M.  Halle,  son  grand-père, 
excepté  celui  de  ma  mère.  »  De  ce  nombre  doit  être  le  tableau  qui  suit  : 
c'est  le  portrait  présumé  de  Noël  Halle  dans  sa  jeunesse.  Toile.  H.  0m,47. 
L,  Om,375.  Un  enfant  vu  à  mi-corps,  effacé  de  côté  avec  la  tête  presque 
de  lace,  en  habit  brun  à  gros  boutons,  portant  sous  le  bras  un  carton  à 
dessin,  perruque  Louis  XIV.  Appartient  ;'i  AI.  le  I)1  Jean  Halle,  qui  l'a  fait 
rentoiler  tout  récemment. 

138.  Simon  Hurtrelle.  —  Toile.  —  H.  J"\30.  —  L.  (h, 97  ;  fig.  de 
grandeur  naturelle.  —  Provenant  de  l'ancienne  Académie  de  peinture,  ce 
portrait  se  trouvait  en  1810  au  Alusée  de  Versailles,  d'où  il  passa  dans  ses 
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magasins  (n°  1803  de  l'ancien  ïnvent.  du  Louvre).  Il  est  exposé  aujour- 
d'hui au  Musée  du  Louvre,  à  Paris,  sous  le  u"  401. 

139.  Guillaume  de  Lis  le,  premier  géographe  du  roi  et  de  l'Académie 
royale  des  sciences,  né  à  Paris  le  28  février  l(>75,  mort  le  25  janvier 
1726.  —  Dessin  par  Halle,  au  cabinet  du  roi  en  1735.  (Fontette,  Por- 
trait* des  français  illustres.) 

140.  Mabillon.  —  Estampe.  —  H.  0™,  172.  —  L.  0-,138.  —  Signé  ; 
Halle  pinx.,  Loir  sculp.,  chez  Berey,  rue  Saint- Jacques.  —  Mabillon,  le 
capuchon  sur  la  tête,  vu  de  face  à  mi-corps,  écrit  à  une  table,  (inné  en 
1708    (Fontette,  Portraits  des  Français.  —  Bibl.  nat.,  Da,  41.) 

Au  bas  on  lit  : 

Gei  air  simple  et  modeste  où  rien  c'est  affecté 
T'offre  de  Mabillon  l'exacte  ressemblance 

Et  dans  un  trésor  de  science 
Un  prodige  d'humilité. 
Il  mourut  le  27  décembre  1707,  âgé  de  76  ans. 

141.  Le  I  icomte  de  Turenne.  —  Estampe  gravée  d'après  Claude  Halle 
par  Phil.  Simonneau.  (Le  Blanc,  Manuel  de  l'amateur  d'estampes.) 

1  \±  La  Duchesse  d'Orléans.  —  Estampe  gravée  d'après  Claude  Halle 
par  Phil.  Simonneau.  (Le  Blanc,  Manuel  de  l'amateur  d'estampes.  \ 

143  Philippe  l  ,  roi  d'Espagne.  —  En  paiement  de  ce  tableau,  le 
24  juillet  170i,  un  billet  de  SOI)  livres  lut  souscrit  par  Antonio  de  Santo- 
Dominguo,  au  profit  de  Claude  Halle;  il  était  payable  dans  18  mois,  mais 
le  souscripteur,  qui  était  d'origine  espagnole,  partit  pour  les  Indes  sans 
acquitter  sa  dette.  (Invent.  Halle  de  1712.)  Le  même  tableau  a  figuré  en 
1900  à  l.i  vente  Defer-Dumesnil  où  il  a  été  payé  215  francs  s  —  Suivant 
une  esquisse  sur  toile  que  possède  la  famille  Halle  (H.  O"1, 40.  — L.O1"  0 
le  prince,  en  costume  du  siècle  de  Louis  XIV,  est  sur  un  cheval  qui  piaffe, 
tourne  .'i  gauche. 

144.  François  Houcher,  peintre  du  rai,  à  trente  ans.  —  Dessin  à 
1  encre  de  Chine,  attribué  ;'i  Claude  Halle,  payé  290  francs  ;'■  la  vente  du 
7  lévrier  1898,  hôtel  Drouot,  à  Paris.  (H.  Mireur,  Répertoire,  II!. )  — 
Boucher  était  né  en  1704. 

I  45.  Guyot-Desfontaines.  —  Miniature  de  forme  ronde,  0m,55  de  dia- 
mètre; attribuée  à  Claude  Halle,  payée  87  francs  à  la  vérité  Marcille,  en 
1876.  (H.  Mireur,  Répertoire  des  ventes,  III.)  —  Cette  attribution  est  sus- 
pecte. 


LA    FAMILLE    DES    HALLE 


COPIES 


«  Un  tableau  sur  toille  de  cinquante  sols  avec  sa  bordure  représentant  le 
Sacrifice  de  Noël,  coppie  d'après  Le  Poussin,  prisé  50*;  un  tableau  sur 
toille  de  trente  sols  représentant  Notre  Seigneur  enfant  qui  donne  un 
agneau  (sic)  à  sainte  Catherine  avec  sa  bordure  dorée,  coppie  d'après 
Bourdet,  25*;  un  tableau  de  environ  cinq  pieds  de  longueur  avec  sa  bor- 
dure de  bois,  d'après  le  Poussin,  représentant  Mogse  tiré  des  eaux,  50*; 
un  tableau  sur  toille  de  cinquante  sols  représentant  un  Christ  en  croix, 
d'après  Vendich,  avec  sa  bordure  de  bois,  15";  une  petite  coppie,  d'après 
le  Dominiquain,  représentant  Notre  Seigneur  portant  la  croix,  sans  bor- 
dure, 6*;  quatre  moyens  tableaux  représentans  la  Vierge  tenant  le  petit 
Jésus,  dont  deux  d'après  Bibiannus,  et  deux  d'après  le  Guide,  desquels  un 
a  sa  bordure  dorée  et  les  autres  sans  bordure,  45*;  quatre  tableaux  de 
différentes  grandeurs  sans  bordure  représentans  des  Descentes  de  croix, 
d'après  Carache,  prisez  ensemble,  60*;  deux  petits  tableaux,  un  ovale 
avec  sa  bordure  et  l'autre  quaré  sans  bordure  représentant  deux  Testes  de 
Christ,  l'un  d'après  monsieur  Lebrun  et  l'autre  d'après  monsieur  Lesueur, 
20*;  deux  tableaux  peints  sur  toille  de  vingt  sols  sans  bordure  représentant 
deux  Vierges  tenantes  l'Enfant  Jésus,  un  d'après  le  Guide  et  l'autre 
d'après  Lesegnehj,  15*;  trois  tableaux  sans  bordure  de  différentes  gran- 
deurs, l'un  représentant  V Aveugle-né  d'après  Lesueur,  une  Flore  sur  des 
nuées  d'après  Lebrun,  et  une  Vierge  d'après  La  Fosse,  20*;  deux 
tableaux  de  différentes  grandeurs,  l'un  représentant  Saint-Michel,  d'après 
Raphaël,  et  l'autre  une  Magdeleine,  d'après  monsieur  Lebrun,  ayant 
leurs  bordures,  12*.  »  Inventaire  de  1712  après  décès  de  la  femme  de 
Claude  Halle. 

Trois  études  de  figures,  d'après  L.  Carrarhe,  le  Dominiquain,  dont 
Y  Antinous,  d'après  l'antique  (ce  dernier  est  de  grandeur  naturelle),  aux 
crayons  noir  et  blanc,  sur  papier  gris.  »  \T°  57  du  Catalogue  de  la  vente 
Halle  en  1781. 


PORTRAITS   DE  CI-AUDE  HALLE 


1.  Peint  par  Legros  en  1725  pour  sa  réception  à  l'Académie.  «  Le  sieur 
Le  Gros,  élève  de  M.  Rigaud,  a  eu  le  secours  de  son  maître,  non-seulement 
pour  la  composition  de  ce  tableau,  mais  encore  pour  le  choix,  le  jetet  l'étude 
des  draperies,  etc.,  en  sorte  qu'on  le  peut  regarder  comme  de  ce  maître  lui- 
même.  C'est  de  lui-même  que  je  tiens  ceci.  ^Mémoires  inédits  sur  les  ar- 
tistes français,  publiés  par  de  Chennevières,  11,  196.  Provenant  de  l'an- 
cienne Académie  de  peinture,  il  est  aujourd'hui  au  Musée  du  Louvre,  et  se 
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trouvait  au  Musée  de  Versailles  eu  1881.  —  Toile.  —  H.  lm,16.  — 
Fi.  0m,96.  —  11  est  debout  devant  uu  soele  en  pierre,  sur  lequel  sont  posés 
sa  palette,  un  dessin  et  un  carton,  qu'il  tient  de  sa  main  gauche  ;  dans  sa 
main  droite  est  un  porte-crayon;  dans  le  fond,  silhouette  du  mai  de  Notre 
Seigneur  chassant  les  vendeurs  du  temple. 

2.  Répétition  du  même  tableau  par  Legros.  Cette  toile  appartient  à  M.  le 
I)r  Noël  Halle,  et  ne  diffère  de  la  précédente  que  parce  qu'il  n'y  a  que  la 
main  gauche;  demi-buste  de  3/4  à  gauche.  —  Toile.  —  H.  Ira,02.  — 
L.  0»,81. 

3.  Estampe  gravée  en  \TM)  par  M.  de  Larmessin,  pour  sa  réception  à 
T  académie,  d'après  Legros.  —  H.  0m,35.  —  L.  0m,24.  —  Le  portrait  est 
circonscrit  par  un  encadrement  hexagonal  :  tête  de  3/4  à  gauche;  la  main 
droite  repose  sur  un  carton  fermé  et  supporte  une  légère  draperie  flot- 
tante; dans  le  fond,  silhouette  du  mai  :  Notre  Seigneur  chassant  les  ven- 
deurs du  temple;  au  bas,  soele  avec  inscription.  —  Reproduction  par  la 
photogravure  dans  le  Bulletin  de  la  Société  historique  du  II"  arrondisse- 
ment de  Paris,  1903. 

\.  Estampe,  sans  signature.  —  H.  0",113.  —  L.  0,n,()87.  — Demi- 
buste;  tête  de  3/4  ;'i  droite,  perruque  et  cravate  Louis  \l\  ;  le  tout  dans  un 
cartouche  à  enroulements,  surmonté  d'une  figure  grimaçante.  A  été  gravé 
pour  l'ouvrage  de  d'Argenville,  Abrégé  de  la  vie  des  plus  fameux 
peintres,  1745,  in-4°,  11,  p.  380.  —  In  exemplaire  des  premières 
épreuves,  avec  marge,  appartient  à  M.  le  Dr  Jean  Halle. 

NOËL  HALLE 

Voël  Halle,  lils  de  Claude,  naquit  à  Paris,  rue  Sainte-Marguerite, 
dans  la  maison  de  la  Rose  Rouge,  le  '2  septembre  I7M  ;  baptisé  à 
Saint-Sulpice  le  lendemain,  il  eut  comme  parrain  Noël  Le  Clerc,, 
écuyer  fourrier  ordinaire  des  logis  <b'  fa  maison  du  roi,  et  comme 
marraine  Marie  Darbisse,  femme  de  Guillaume  de  Lisle,  géographe 
à  l'Académie  royale  des  sciences1.  Il  fut  destiné  par  son  père  à 
l'architecture;  il  en  apprit  les  premiers  éléments,  mais  tous  ses 
dessins,  animés  par  quelque  épisode  agréable,  révélaient  son 
amour  pour  la  peinture  :  les  palais  dont  il  traçait  l'image  n'étaient 

1  Herluison,  Actes  d'état  civil  d'artistes  français.  —  Arch.  nat.,  O1  677.  — 
Titres  (le  la  famille  Halle.  —  Bulletin  de  la  Société  de  l'Art  français,  1875, 
p.  67.  —  Voir  la  planche  ci-contre. 
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jamais  déserts  el  toujours  l'on  voyait  briller,  à  côté  de  l'uniformité 
de  l'art,  l'élégance  de  la  nature.  Il  fallut  céder  à  son  génie;  néan- 
moins, le  jeune  Halle  retint  de  ses  premières  études  un  goût  qui 
servit  dans  la  suite  à  l'ornement  et  à  la  perfection  de  ses  tableaux. 
En  effet,  toutes  les  fois  qu'il  a  eu  l'occasion  de  faire  entrer  des 
édifices  dans  ses  compositions,  la  noblesse  et  la  pureté  de  son 
architecture  ont  fait  voir  qu'il  eût  été  excellent  architecte,  s'il  n'eût 
pas  préféré  d'être  peintre.  Un  autre  avantage  qu'il  retira  de  ces 
premiers  essais  et  de  l'étude  de  la  géométrie,  fut  une  connaissance 
exacte  de  la  perspective,  qu'il  entendait  parfaitement  et  dont  les 
proportions  se  plaçaient  naturellement  sous  son  pinceau,  même 
dans  les  esquisses  les  plus  négligées1. 

Avec  un  œil  sûr,  un  esprit  juste,  une  àme  sensible,  un  jugement 
exquis  et  une  imagination  agréable,  il  était  difficile  qu'il  ne 
réussit  pas;  l'Académie  de  peinture  couronna  ses  travaux  en  lui 
donnant  le  second  prix  en  1734  sur  Dalila  coupant  les  cheveux  à 
Samson,  et  le  premier  en  1736  sur  le  Frappement  du  Rocher, 
d'autres  disent  le  Passage  de  la  mer  Rouge2.  La  mort  de  son 
père,  arrivée  au  mois  de  novembre  de  la  même  année,  vint  en- 
traver un  instant  ses  progrès,  en  l'embarrassant  de  préoccupations 
matérielles  :  le  local  de  la  rue  des  Cordeliers,  devenant  trop  vaste 
pour  Catherine  Halle,  sa  sœur,  dont  il  allait  se  séparer  pour  plu- 
sieurs années,  il  loua  un  petit  appartement  sur  le  quai  de  l'Horloge 
du  Palais,  où  habitait  depuis  longtemps  une  famille  d'amis,  celle 
des  de  Lisle.  Ainsi  rassuré  sur  l'isolement  de  sa  sœur,  el  n'étant 
plus  retenu  par  les  affaires,  il  songea  à  partir  pour  Rome  :  proposé 
le  15  août  1737,  il  obtint  le  4  octobre  le  brevet  de  pensionnaire3 
à  l'Académie  que  le  roi  entretenait  dans  la  ville  éternelle,  et  y 
arriva  le  19  décembre'.  Il  espérait  se  perfectionner  dans  ce  pays 
d'Italie,  où  tant  de  monuments  magnifiques  ont  inspiré  ces 
grands  génies  qui,  devenus  à  leur  tour  les  modèles  des  autres 
nations,  ont  donné  des  peintres,  des  sculpteurs  et  des  architectes  à 

1   Éloge  de  M.  Halle,  extrait  du  Nécrologe  de  1782  (26  p.  in-12),  p.  5. 

-  Mercure  de  France,  1730,  p.  2087.  —  Procès-verbaux  de  l'Académie  de 
peinture,  V. 

8  Arch.  mit,  O1  1935;  O1  1088.  —  Nouvelles  Archives  de  l'Art  français, 
1870,  p.  369. 

4  De  Montaiglon  et  J.  Guiffrey,  Correspondance  des  directeurs  de  l'Aca- 
démie de  France  à  Home,  X,  p.  11 
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toute  l'Europe.  La  Nature  elle-même,  plus  grande,  plus  majes- 
tueuse, plus  hardie  dans  ces  climats,  y  étonne  partout  les  yeux,  et 
jusqu'aux  barrières  gigantesques  qui  nous  en  séparent,  tout 
attache  les  regards  de  l'artiste,  fait  sur  son  àme  une  profonde  im- 
pression. Noël  Halle  ne  resta  pas  insensible  à  ce  spectacle,  et  avec 
l'avidité  du  pécheur  qui  veut  ravir  à  la  mer  ses  trésors  avant 
l'arrivée  de  la  marée,  il  se  mit  à  fixer  sur  le  papier  cette  éclosion 
luxuriante  de  pensées  qui  se  heurtaient  dans  son  esprit. 

D'après  une  lettre  du  mois  de  septembre  1739 ',  il  fut  éprouvé 
par  le  climal,  a  ayant  eu  une  dieenterie  assé  considérable  ».  Les 
craintes  que  donnaient  l'état  de  sa  santé  se  dissipèrent  peu  à  peu, 
el  au  printemps  suivant,  il  fut  chargé  de  copier  pour  le  roi  l'un 
des  su  pérîtes  tableaux  de  Raphaël  qui  décorent  les  salles  du 
Vatican  :  la  Punition  d'Héliodore;  ce  choix  montre  quelle  idée 
avantageuse  on  avait  déjà  de  ses  talents.  La  copie  s'avançait  le 
21  août,  et  on  espérait  qu'elle  serait  terminée  en  septembre  :  ce- 
pendant, la  nouvelle  de  son  achèvement  ne  put  être  envoyée  que 
le  '2^  novembre.  La  toile  partit  pour  la  France  à  la  fin  de  mai 
I74J  ;  elle  arriva  n  Paris  le  4  août  et  fut  placée  provisoirement  au 
Louvre,  dans  la  galerie  d'Apollon  '.  Elle  était  destinée  à  être  exé- 
cutée en  tapisserie  à  la  manufacture  d(^  Gobelins;  dans  la  tenture 
des  chambres  du  Vatican,  dont  (die  faisait  partie,  elle  fut  la  plus 
répétée  et  passa  sur  le  métier  jusqu'à  sept  fois,  soit  sous  la  direc- 
tion  de  Michel  Audran,  soit  avec  Cozette  père;  commencée  une 
dernière  fois  en  1790,  elle  fut  reprise  en  1806  et  achevée  en  1818  \ 

Non  content  de  travailler  pour  le  roi,  Noël  Halle  lit  un  grand 
nombre  d'études  d'après  les  maîtres  italiens  tels  que  Louis 
Carrache,  Tiepolo,  le  Dôminiquin.  Il  remplit  ses  cartons  de  croquis 
en  tout  genre  :  ruines  du  Cotisée,  monuments  antiques,  autel, 
chaire  et  intérieur  de  Saint-Pierre,  mœurs  des  habitants,  vie  des 
élèves  de  l'Académie,  rien  n'échappa  à  son  crayon.  Il  composa 
même  plusieurs  tableaux,  dont  le  mérite  est  connu  et  dont  le 
meilleur  représente  Hercule  filant  aux  pieds  d'Omphale. 

1   Correspondance  des  directeurs,  IX,  p.  390. 

-  Ibid.,  IX,  p.  432,  438,  442,  461,  463,  475. 

:!  Gerspach,  Répertoire  détaillé  des  tapisseries  des  (iobelins  exécutées  de 
1<H)2  à  1892,  p.  85.  —  lie  rue  de  l'art  français  ancien  et  moderne,  1889, 
p.  320.  —  Arcli.  nat.,  ()'  1939. 
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Le  séjour  des  pensionnaires  à  Rome  durait  quatre  années  : 
Halle  obtint  une  prolongation  et  put  continuer  ses  travaux  jus- 
qu'au mois  d'avril  1744,  où  une  lettre  vint  lui  annoncer  son 
rappel1;  aussitôt  il  fit  ses  préparatifs  et  se  mit  en  route.  A  cette 
occasion,  De  Troy,  directeur  de  l'Académie,  écrivit  le  17  juin  à 
Orry,  ministre  des  finances  et  surintendant  des  bâtiments'-  :  «  Les 
sieurs  Halle  et  Roettiers  viennent  de  partir  de  Rome  pour  s'en 
retourner  en  France.  Tous  deux  ont  rempli  le  cours  de  leurs 
études  avec  soin  et  avec  progrès.  La  conduite  qu'ils  ont  tenue  ici  et 
leurs  talens  me  font  prendre  la  liberté  de  les  recommander  à  votre 
protection  lorsqu'ils  seront  à  Paris.  »  Orry  se  montra  très  satisfait 
du  témoignage  rendu  aux  jeunes  artistes  et  promit  de  les  favoriser 
de  son  crédit 3. 

Xoël  Halle  arriva  fort  à  propos  auprès  de  sa  sœur,  pour  l'aider 
dans  une  affaire  de  succession  qui  traînait  depuis  plusieurs 
années.  Suzanne  Boutet,  sa  tante,  était  morte  le  31  août  1740, 
laissant  un  legs  de  5,000  livres  à  l'une  de  ses  nièces,  Catherine- 
Nicole  Boutet  ;  celle-ci  ayant  renoncé  à  se  porter  héritière  naturelle, 
demanda  la  délivrance  du  legs,  ce  qui  lui  fut  accordé  par  sentences 
du  Chàtelet  des  5  janvier  et  11  avril  1741  rendues  contre  ses 
cohéritiers.  Au  nom  de  sa  famille,  Catherine  Halle  lui  paya 
2760  1.  7  s.  1  d.  faisant  moitié  du  principal,  intérêts  et  frais  de  ce 
legs;  quittance  lui  fut  délivrée  le  15  janvier  1742,  à  la  requête  de 
Jean-Baptiste  Guyàrd  de  Beauny,  chanoine  de  Saint-Louis  du 
Louvre,  son  mandataire'. 

D'autre  part,  après  les  scellés  et  l'inventaire  du  5  septembre, 
on  avait  vendu  le  mobilier  le  12  octobre  1740;  par  accord  du 
19  mai  suivant,  on  avait  convenu  que  Restout  percevrait  les  loyers 
de  la  rue  de  Sèvres,  et  la  famille  Boutet  ceux  de  Bagneux  et  de 
Vaugirard,  jusqu'au  partage  définitif.  Le  21  juillet  1743,  on  avait 
cédé  au  sieur  Thoynard,  l'un  des  fermiers  généraux  du  roi,  les 
maisons  de  Bagneux  avec  27  arpents  20  perches  de  terre,  moyen- 
nant le  prix  principal  de  11,245  livres  et  73  I.   5  s.   de  rente  en 

1  Correspondance  des  directeurs,  X,  p.  68.  —  Arch.  nat.,  O1  1100,  f"  289, 
etO1  J939. 

»  Ibid.,  X,  p.  70.  —  Arch.  nat.,  O1  1939. 

3  Ibid.,  X,  p.  73.  —Arch.  nat.,  O1  1100,  f"  299. 

*   litres  de  la  famille  Halle. 
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faveur  d€  divers  particuliers,  suivant  les  intentions  delà  testatrice. 
Ce  fut  seulement  le  23  avril  1 74-G  que  Noël  Halle,  Catherine  Halle, 
Jean  Restoutet  sa  femme  et  les  enfants  de  Gaspard  Boutet  purent 
procéder  à  la  liquidation  des  comptes.  Observons  en  passant 
qu'une  pension  viagère  de  50  I.  était  léguée  à  Louise-Suzanne 
Halle,  religieuse  de  la  Visitation  '. 

La  maison  de  la  rue  de  Sèvres  fut  partagée  entre  la  famille 
Halle  et  la  famille  Boutet,  mais  demeura  dans  l'indivision.  Avec  la 
somme  de  6,085  1.  17  s.  Il  d.,  reçue  en  deniers  comptants,  les 
enfants  de  Claude  Halle  se  virent  attribuer  pour  leur  part  :  «  Un 
arpent  de  terre  labourable  lieudit  la  Justice  ou  le  Fond  de  la 
Remise,  sur  le  chemin  de  Vanvres,  tenant  d'un  bout  audit  chemin, 
d'autre  bout  au  terroir  des  Incurables. . .  valant  240  1.;  demy  ar- 
pent lieudit  la  Voyerie  ou  la  Gadoud,  tenant  d'un  bout  à  lad. 
Voyerie...  180  1.  ;  3  arpens  à  la  butte  Montparnasse,  terroir  Sainte- 
Geneviève  et  Saint-Germain-des-Prez,  aboutissant  par  bas  et  par 
haut  aux  terres  des  Incurables,  d'un  côté  aux  terres  de  l'Hôtel- 
Dieu  el  au  chemin  qui  conduit  à  la  Tour  de  la  Charité...  1,200  1.; 
5  quartiers  au  terroir  de  Sainte-Geneviève,  aboutissanl  par  haut 
aux  tcircs  des  Incurables,  d'un  costé  aux  terres  de  la  Charité  ou  de 
la  Tour,  d'autre  sur  le  chemin  de  Gravelle...  500  I.;  un  arpent, 
;iu  lieudit  Sainte-Geneviève,  vis-à-vis  le  moulin  de  la  Charité, 
aboutissant  par  bas  au  chemin  de  Vaugirard,  des  deux  costés  sur 
le  chemin  de  Gravelle  ou  Chatillon...  400  1.;  un  quartier,  lieudit 
Sainte-Geneviève,  entre  le  moulin  de  Beurre  et  le  moulin  Jansé- 
niste, aboutissanl  par  haut  aud.  moulin,  d'autre  au  chemin  de 
Montrouge...  100  I.  ;  I  arpens  au  pied  du  moulin  de  Beurre... 
12001.;  un  arpent  un  quartier,  au  terroir  de  Vaugirard,  lieudit 
Hautes-Coutures,  tenant  d'une  part  au  chemin  desd.  Hautes-Cou- 
lures... 275  I.;  3  arpens  el  demy,  au  terroir  Sainte-Geneviève, 
lieudit  le  Fond  Marivaux,  tenant  par  haut  au  chemin  (h4  Vaugirard, 
par  bas  au  chemin  Plomet...  770  I.  ;  i  arpens  el  demy  de  terre 
labourable,  terroir  de  Sainte-Geneviève,  lieudit  le  Gros-Caillou, 
aboutissant  d'un  bout  par  haut  au  chemin  du  (iros-Caillou,  par 
basa  la  rivière,  d'un  côté  aux  terres  de  Grenelle..,   1,620  I.  û  » 


1   Titres  de  la  famille  Halle. 
3  llnd. 
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Ces  terres  restèrent  dans  l'indivision  entre  Noël  Halle,  Marie- 
Catherine  Halle  el  Marie-Anne  Halle,  femme  de  Jean  Restout;  le 
28  novembre  1757,  ils  passèrent  déclaration  de  12arpens  2  quar- 
tiers et  demi  en  la  eensive  de  Sainte-Geneviève  et  de  Vaiigirard;  le 
9  avril  1761,  ils  déclarèrent  4  arpens  un  quartier  à  la  eensive  de 
Saint-Germain-des-Prés.  Le  2  février  1765,  ils  vendirent  au  roi  la 
pièee  du  Gros-Caillou  pour  l'école  militaire,  moyennant  la  somme 
de  3,870  livres,  qui  fut  payée  par  le  Trésor  le  20  juin  1766.  Le 
16  novembre  de  la  même  année,  moyennant  11,000  1.,  Noël  et 
Catherine  Halle  cédèrent  à  leur  sœur,  femme  de  Jean  Reslout, 
quatorze  pièees  de  terre  an  terroir  de  Vaiigirard  et  autres.  Revenus 
à  la  famille  Halle  par  le  décès  du  peintre  Bernard  Restout,  ces 
biens  ont  été  définitivement  aliénés  en  1901. 

Peu  de  temps  après  ce  partage,  le  25  juin  1746,  Noël  Halle  fut 
agréé  à  l'Académie  !.  La  même  année,  avec  ce  modeste  titre,  il  se 
décida  pour  la  première  fois  à  affronter  les  rigueurs  de  la  critique, 
en  présentant  plusieurs  essais  à  l'Exposition  du  Louvre";  c'était  un 
moyen  de  se  faire  connaître  qui  entrait  dans  les  mœurs  de  l'époque  ; 
aussi,  le  verrons-nous  prendre  part  à  tous  les  salons  jusqu'à  sa 
mort.  Avec  le  peintre  Sébastien  Le  Clerc,  le  7  février  1747,  il 
assista  comme  témoin  au  mariage  de  Philippe  Caffieri,  sculpteur 
du  roi,  qui  a  joui  depuis  d'une  grande  célébrité5.  Un  mois  avant 
cette  cérémonie,  Noël  Halle  avait  eu  la  satisfaction  de  voir  son 
esquisse  de  réception  approuvée  par  l'Académie  :  elle  représentait 
la  Dispute  de  Minerve  et  de  Neptune  pour  nommer  Athènes \,  et 
devait  être  exécutée  dans  un  délai  de  six  mois;  mais  il  faut  croire 
qu'on  lui  commanda  des  travaux  pressants,  car  il  attendit  plus 
d'une  année  4.  Le  31  mai  1748,  il  fut  reçu  académicien  et  prêta 
serment  entre  les  mains  de  Coypel  :  il  avait  laissé  à  ses  juges  une 
impression  si  favorable  de  son  talent,  que  le  6  juillet  ils  le  nom- 
mèrent adjoint  à  professeur  '. 

Sur  ces  entrefaites,  le  26  juin  1748,  Catherine  Halle,  qui  gérait 

1  Procès-verbaux  de  l'Académie,  VI,  p.  31. 

2  Livrets  des  salons  de  1745,  1747,  1748,  1750,  1751,  1753,  1755,  1757, 
1759,  1761,  1763,  1765,  J767,  1769,  1771,  1773,  1775,  1777  et  1779. 

3  J.  Guiffrev,  Les  Caffieri  seul  pleins  et  fondeurs-ciseleurs  (Paris,  1877, 
in-8"),  p.  109. 

1  V  oir  la  planche  ci-dessus. 

5  Procès-verbaux  de  l'Académie,  VI,  p.  46,  112  et  123. 
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toujours  les  biens  de  la  famille,  avail  déclaré  à  la  censive  de  Saint- 
Germain-des-Prés  '  la  maison  du  Grand  Turc  et  «  une  maison  sise 
me  Sainte-Marguerite,  consistant  en  un  corps  de  logis  sur  le 
devant  appliqué  à  deux  boutiques,  une  allée  entre  deux,  arrière- 
boutiques,  plusieurs  étages  de  chambres,  greniers  au-dessus,  une 
petite  cour  et  autres  appartements  et  dépendances,  tenant  d'un 
côté  au  sieur  Rigault,  d'autre  à  gauche  à  la  demoiselle  Mercier, 
par  devant  sur  lad.  rue...  »D'après  cet  acte,  Xoël  Halle  demeurait 
toujours  sur  le  quai  de  l'Horloge  du  Palais,  mais  il  loua  un 
appartement  rue  des  Boucheries-  (qui  commençait  au  131  actuel 
du  boulevard  Saint-Germain)  lorsqu'il  eut  arrêté  son  mariage 
avec  Françoise-Geneviève  Lorry,  tille  de  défunt  François  Lorry, 
conseiller  du  roi,  docteur  régent  en  la  Faculté  de  Paris  et  ancien 
avocat  au  Parlement,  cl  de  Marguerite-Madeleine  de  La  Fosse. 
Cette  alliance  était  des  plus  honorables  :  la  famille  Lorry,  connue 
d'une  manière  très  avantageuse  dans  la  jurisprudence  et  la  méde- 
cine, joignait  la  gloire  des  beaux-arts  à  celle  des  sciences  et  des 
lettres,  car  (die  avail  compté  sous  Louis  XIV  plusieurs  grands 
artistes  :  Fréinin,  premier  sculpteur  du  roi  d'Espagne  (  I  1744), 
Jean  Forest,  Nicolas  de  Largillière  et  Charles  de  La  Fosse,  pein- 
tres d'un  grand  mérite    . 

Au  contrat  signé  le  6  lévrier  1751,  Noël  Halle  tut  assisté  de 
Jean  Uestout,  peintre  ordinaire  du  roi  et  adjoint  à  recteur  en  son 
académie  de  peinture,  avec  Marie-Anne  Halle,  sa  femme,  et  Ber- 
nard Restout,  leur  lils,  et  de  Marie-Madeleine  Vassal,  cousine.  La 
future  eut  comme  témoins  sa  mère  et  ses  frères,  Paul-Charles 
Lorry,  docteur  agrégé  en  la  Faculté  des  droits  de  l'Université  de 
Paris  et  avocat  au  Parlement;  François  Lorrj  de  la  Margelle, 
avocat  au  Parlement;  Anne-Charles  Lorry,  docteur  régent  en  la 
Faculté  de  médecine  de  l'Université  de  Paris  et  censeur  royal  des 

1  Arch.  nat.,  S.  2840. 

-  La  rue  des  Boucheries  était  en  quelque  sorte  le  prolongement  de  la  rue 
Sainte-Marguerite,  dont  elle  n'était  séparée  que  par  le  carrefour  des  rues  de 
Buci,  Du  Four,  etc. 

;  Marguerite-Madeleine  de  la  Fosse  était  la  petite-fille  de  Antoine,  marchand 
joaillier  et  frère  du  peintre  Charles  de  la  Fosse.  I  ne  sœur  de  Antoine  et  de 
Charles,  nommée  Elisabeth,  épousa  le  peintre  Jean  Forest  :  de  cette  union  na- 
quit Marie-Elisabeth  Forest  qui  épousa  le  peintre  Nicolas  de  Largillière  le 
IV  septembre  1099. 
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livres;  sa  sœur  Anne-Madeleine  Lorry;  Charles-Daniel  de  La 
Fosse,  avocat  au  Parlement,  conseiller  du  roi,  commissaire  enquê- 
teur et  examinateur  au  Chàtelet,  et  Marie-Françoise  Travers  de 
Beau  vers,  oncle  et  tante;  Gaspard  Poilreau  de  Marcy,  avocat  au 
Parlement,  cousin;  Marie-Madeleine  Neveu,  veuve  Paul  de  La 
Fosse,  marchand  orfèvre-joaillier,  aïeule  maternelle;  et  quelques 
amis  :  Joseph  Vigneron,  président  honoraire  au  bureau  des 
finances  et  chambre  du  domaine  à  Paris;  Jean  Dulau  Dallemans, 
docteur  de  Sorbonne  et  curé  de  Sainl-Sulpioe,  etc.  Le  mariage  fui 
contracté  sous  le  régime  de  la  communauté  des  meubles  et 
acquêts;  la  dot  de  Mlle  Lorry  se  composa  de  10,900  livres  en 
espèces,  d'une  rente  de  22  livres  et  dune  autre  de  187  livres  10  sols 
au  principal  de  7,800  livres;  la  quittance  en  fut  délivrée  le  13  avril 
suivant  '. 

La  bénédiction  nuptiale  fut  donnée  aux  époux  en  l'église  de 
Saint-Sulpice,  le  3  février;  un  acte  de  notoriété  dressé  le  11  du 
même  mois  pour  rectifier  l'orthographe  du  nom  de  Françoise- 
Geneviève  Lorry,  nous  apprend  qu'elle  avait  alors  dix-huit  ans, 
tandis  que  \Toël  Halle  était  dans  sa  quarantième  année-.  De  cette 
union  naquirent  deux  enfants  :  Jean-Noël,  né  le  6  janvier  1754,  et 
Catherine-Charlotte-Geneviève,  qui  mourut  à  Paris,  rue  Pierre- 
Sarrazin,  le  13  janvier  1841,  sans  avoir  contracté  d'alliance.  Les 
exigences  de  la  famille  et  peut-être  aussi  la  prospérité  de  ses 
affaires  engagèrent  notre  artiste  à  chercher  un  logement  plus 
spacieux  et  plus  agréable  :  il  alla  habiter  au  cloître  Saint-Benoît, 
où  sa  présence  est  constatée  dès  la  naissance  de  Jean-Noël,  ei 
dans  deux  déclarations  censitaires  faites  par  sa  sœur  Catherine 
Halle  les  28  novembre  1757  et  9  avril  1761.  A  cette  époque,  le 
2H  décembre  1754,  Yoël  Halle  et  ses  co-héritiers  vendirent  la  mai- 
son du  Grand  Turc  à  Etienne  Tourraine,  marchand  cordier, 
moyennant  la  somme  de  30,000  livres  3. 

Sur  ces  entrefaites,  des  agrandissements  assez  considérables 
avaient  été  opérés  à  Trianon,  où  l'on  construisait  le  pavillon  fran- 

1  Titres  do  la  famille  Halle.  —  Arch.  de  la  Loire-Inférieure,  Ë.  903.  —  Dk 
Granges  de  Surgères,  Artistes  français  des  dix-septième  et  dix-huitième 
siècles.  —  Dk  Grandhaison,  Essai  d 'armoriai  des  artistes  français. 

2  Ibid. 

3  Arch.  nat.,  S.  2839. 
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çais.  Halle*  recul  à  ce  propos  La  commande  de  deux  tableaux,  des- 
tinés à  être  placés  en  dessus  de  portes  el  qu'il  exécuta  en  I  754;  l'un 
représentait  Apollon  et  la  Sibille  de  C unies,  l'autre  Jupiter  et 
Calisto  ' .  Le  5  juillet  de  L'année  suivante,  il  devint  professeur  à 
l'Académie*;  en  1761  il  peignit  les  Génies  des 'sciences  pour  la 
manufacture  des  (iobelins3.  Dos  lors,  il  prenail  place  parmi  les 
bons  peintres  de  son  temps  et  il  pouvait  espérer  les  faveurs  du  roi. 

Gai  loche,  doyen  de  l'Académie,  étant  mort,  il  écrivit  le  24  juil- 
let 1701  au  marquis  de  .\Larigny,  surintendant  des  bâtiments  4  : 
a  Puis-je  espérer  que  vous  vouliez  bien  vous  souvenir  de  moy,  au 
cas  que  vous  me  jugiez  digne  d'avoir  part  à  la  pension  dont  jouis»- 
soit  M.  Galoche  ?  J'ose  espérer  que  celte  grâce  que  je  vous  demande 
ne  me  fera  pas  perdre  L'honneur  de  votre  protection.  J'ay  toujours 
lâché  de  m'en  rendre  digne  en  faisant  mon  possible  pour  me  faire 
honneur  dans  mon  talent,  scachanl  que  vous  protégez  ceux  qui  se 
distinguent.  Je  vous  prie,  etc..  m  La  réponse  se  lit  attendre,  mais 
le  marquis  de  Hlarignj  lui  annonça  lui-même  le  résultat  le 
Ier  octobre5  :  «Je  vous  apprens  avec  bien  du  plaisir,  Monsieur, 
que  le  roy  vient  de  vous  accorder  une  pension  de  500  livres  sur 
celle  dont  jouissait  feu  AL  Galloche.  Cette  grâce  de  Sa  Majesté  est 
une  preuve  de  la  satisfaction  qu'elle  a  de  vos  talents  et  de  vol 
lumières  Je  suis,  etc.  s  Aussi,  le  i  octobre,  Halle  s'empressa 
d'exprimer  sa  gratitude  au  puissant  ministre  :  a  Monsieur,  recevez 
les  témoignages  de  ma  sincère  reconnaissance  pour  l'attention 
dont  vous  m'avez  honoré  et  le  bienfait  que  j  a\  reçu  du  Roj  par 
votre  moyen,  je  n'en  perdra^  jamais  le  souvenir  et  tàcheray  de 
vous  le  prouver  en  apportant  plus  d'attention  que  jamais  à  mériter 
vos  hontes.  Ajoutez  à  tous  les  grâces  que  vous  m'accordez  celle  de 
me  croire. ..,  etc.  ' 

Malgré  celte  distinction,  Aoël  Halle  avait  des  loisirs  forcés  : 
pour  le  tirer  d'embarras,  son  ami  Cochin  écrivit7  au  marquis  de 
Alarigny  le  20  septembre  I  702  :   .>  Vous  connaisses  les  talents  dis- 

1  Arch.  nat  ,  01  L933. 

-  Procès-verbaux  de  l'Académie,  VI,  419. 

3  Arch.  nat.,  01  1933.  —  Voir  la  planche  ci-contre. 

4  Ibid  ,  O1  10731. 

5  Ibid.,  O1  1909,  f°  111. 
r>  Ibid.,  O1  1909,  f  115 
7  Ibid.,  O1  1910,  f"  137. 


m: s  gexies  des  sciences 

p  !•:  i  \  ti  n  i:  —  p  \  r  \  ok'i.  h  \  i, i,  i;: 
OEnvrc,  n"  82. 
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tiiigués  de  AI.  Hallô,  ainsi  je  me  dispense  de  vous  en  faire  l'éloge. 
Il  se  trouve  sans  ouvrage  et  m'a  confié  l'ennuy  que  luy  donne  la 
position  de  travailler  sans  but  el  de  faire  des  tableaux  sans  destina- 
tion. Je  erois  qui  seroit  important  de  ne  point  laisser  oisif  ou 
oceupé  à  des  objets  sans  interest  un  pineeau  dont  on  peut  tirer  des 
ouvrages  très  agréables,  et  pour  cet  effet,  de  lui  ordonner  quelques 
tableaux  pour  des  tapisseries;  sa  couleur  est  claire,  belle,  agréable 
et  vrayment  propre  à  réussir  en  ce  genre  d'ouvrage.  Je  suis  assuré 
qu'il  ne  tourmentera  point  pour  le  payement:  il  jouit  de  quelque 
bien  de  patrimoine,  qui,  au  moyen  d'une  économie  sage,  le  met 
en  état  d'attendre  tout  le  temps  qui  sera  nécessaire.  C'est  même 
sur  cette  condition  expliquée  avec  lui  que  j'ay  l'honneur  de  vous 
écrire.  Son  but  est  de  s'occuper  à  quelque  chose  d'utile  et  qui  puisse 
être  propre  à  soutenir  sa  réputation  au  Salon.  Si  donc  il  vous  plai- 
sait le  lui  donner,  il  pourrait  tràitter  quelques  sujets  dans  le  genre 
delà  tenture  des  Amours  des  dieux,  dont  votre  salon  à  Paris  est 
décoré  et  qui  paroist  très  propre  à  être  goûté  du  public.  Il  auroit 
l'honneur  de  vous  présenter  des  esquisses,  et,  sur  votre  approba- 
tion, il  passeroit  à  l'exécution,  et  ces  tableaux  se  trouveroient 
faits  pour  le  temps  où  la  paix  pourra  ranimer  la  manufacture  des 
Gobelins...  » 

La  requête  fut  accueillie  avec  bienveillance,  et  le  28  sep- 
tembre, Alarigny  répondit  à  Cochin  '  :  ce  J'ai  reçu,  Monsieur, 
votre  lettre  du  20  de  ce  mois  au  sujet  de  AI.  Halle.  Je  ne  demande 
pas  mieux  que  de  l'obliger  en  luy  procurant  le  moyen  de  s'occuper 
d'une  manière  convenable  à  un  artiste  de  son  mérite.  Concertés 
avec  AI.  Soufflot,  deux  sujets  de  tableaux  qui  puissent  estre  exécu- 
tés a\cc  sucrés  par  les  ouvriers  de  la  manufacture  des  Gobelins,  soit 
en  haute  lisse,  soit  en  basse  lisse;  dans  des  tems  de  détresse  comme 
ceux-cy  il  faut  préférer  les  genres  dont  le  débit  peut  estre  le  plus 
à  portée  des  gens  aisés;  AI.  Halle  nu;  fera  voir  ses  esquisses, 
et  dans  les  premiers  temps  commodes,  je  l'ayderay  des  ac- 
comptes...,  etc.  » 

A  la  suite  de  ees  démarches,  Noël  Halle  peignit  successivement, 
pour   les   Gobelins,   la  Course  d'Hippomène  et  d'Atalante'2  que 

1  Arch.  nat.,  O1  1910. 
8  Ibid.,  O1  1933. 
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Diderot  regardai!  à  tort  comme  son  chef-d'œuvre,  Achille  dans 
Vile  de  Scyros,  et  Silène  barbouillé  de  mûres  par  Eglc.  En  J  764, 
d'importants  travaux  de  décoration  furent  décidés  pour  le  château 
de  Choisy,  et  Cochin  chargé  par  le  marquis  de  Marigny  de  prendre 
des  dispositions  en  conséquence  ;  on  décida  d'emprunter  les  sujets 
à  l'histoire  romaine,  aussi  bien  pour  les  deux  tableaux  de  la 
galerie  que  pour  les  quatre  dessus  de  portes  du  salon  des  jeux.  Le 
]()  octobre,  Cochin  proposa  d'en  confier  l'exécution  à  Noël  Halle 
et  à  Lagrenée  '.  «  (les  deux  artistes,  disait-il,  sont  très  capables  et 
j'opine  d'autant  plus  à  ce  que  ce  soit  eux,  que  cela  leur  fera  con- 
noistre  qu'en  faisant  la  distribution  des  grands  morceaux  vous 
n'avés  point  oublié  leurs  talens  et  que  vous  leur  avés  réservé  une 
occasion  de  les  mettre  au  jour.  Je  pense  donc  qu'on  pour  roi  t  dis- 
tribuer ces  six  dessus  de  porte  de  manière  à  exciter  leur  émulation 
en  les  mettant  vis  à  vis  l'un  de  l'autre,  c'est  à  dire  en  donnant  à 
chacun  d'eux  un  dessus  de  porte  <le  la  galerie  et  deux  du  salon  dit 
des  Jeux,  n  Halle  exécuta  donc  pour  la  galerie  Trajan  partant 
/tour  une  expédition  militaire  et  descendant  de  cheval  par  huma- 
nité pour  rendre  lu  justice  à  une  pauvre  femme''  ;  quant  aux 
dessus  de  portes,  on  sait  que  les  sujets  lurent  tirés  de  la  fable,  et 
que  Lagrenée  en  eut  deux;  mais  rien  n'indique  si  Halle  v,  fut 
employé. 

Le  15  juillet  1765,  Noël  Halle  adressa  au  marquis  de  Alarigny 
une  nouvelle  requête  conçue  en  ces  termes3  :  a  Monsieur,  je  viens 
d'apprendre  avec  toute  la  douleur  possible  la  mort  de  .11.  Carie 
V/an  Lin»,  mon  respectable  confrère.  J'aurois désiré  qu'il  eût  fourni 
une  plus  ample  carrière  pour  l'honneur  des  arts,  et  pour  votre 
satisfaction  particulière,  puisque  vous  en  êtes  aussi  digne  protec- 
teur J'ose  vous  demander,  Monsieur,  la  place  de  directeur  des 
élèves  protégez  par  le  Roy.  Le  contentement  que  vous  avez  bien 
voulu  marquer  des  ouvrages  que  j'aj  eu  l'honneur  de  vous  faire  voir, 
les  boulez  que  vous  avez  eu  pour  moy,  tout  enfin  me  donne  lieu 
d'espérer  que  vous  voudrés  bien  avoirégardà  ma  demande..,  etc.  u 
Pour  l'appuyer,  Clément-François  Del'averdi,  chevalier,  marquis 
de   Gambaye,    seigneur   de   Neuville   et  autres    lieux,   contrôleur 

1  Arch.  nat.,01  1910»,  t"  ll«. 

!  Ibid.,  Ol  1933.  —  Voir  la  planche  ci-contre. 

!  Ibid.,  O1  1911,  f"  50. 
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général  des  finances  et  ministre  d'Etal,  écrivit  de  Compiègne  au 
marquis  de  Marigny  le  17  juillet  '  :  et  Le  s.  Halle  peintre  de  l'Aca- 
démie, Monsieur,  a  l'honneur  d'être  connu  de  vous.  Vous  avés 
souvent  eu  la  bonté  d'applaudir  à  ses  travaux.  La  place  de  direc- 
teur des  élèves  protégés  du  Roy  se  trouve  vacante  par  la  mort  de 
M.  Vanloo.  Il  vous  la  demande  et  me  demande  à  moi  une  recom- 
mandation auprès  de  vous  que  je  lui  accorde  avec  grand  plaisir 
comme  connoissant  et  ses  talents  et  ses  mœurs.  Si  vous  pouvés 
procurer  cette  place  à  M.  Halle,  je  vous  en  serai  très  obligé  mais 
indépendemment  du  véritable  intérêt  que  j'y  prends  je  le  crois 
très  propre  à  la  remplir  avec  le  plus  grand  succès.  J'ai  l'hon- 
neur..., etc.  ».  Une  réponse  défavorable  fut  donnée  le  25  juil- 
let 1765,  attendu  que  le  roi  avait  déjà  disposé  de  cette  place. 

Grâce  à  la  bienveillance  dont  il  était  entouré,  Halle  put  obtenir 
un  atelier  au  Louvre,  mais  par  suite  de  quelques  difficultés  dans 
son  aménagement,  le  27  juillet  1766,  il  se  plaignit  au  marquis  de 
Marigny  en  ces  termes  :  «  Les  inconvéniens  que  j'éprouve  tous 
les  jours  par  la  construction  de  mon  attelier  dans  lequel  je  n'ay 
qu'un  petit  cabinet  qui  ne  peut  contenir  de  grands  tableaux,  et 
qui  sont  par  ce  moyen  exposez  à  la  discrétion  de  mes  élèves,  et  a 
estre  gâtez  en  mon  absence,  font  que  j'ose  prendre  la  liberté  de 
vous  importuner  et  de  vous  prier  de  vouloir  bien  donner  vos 
ordres  pour  faire  faire  une  cloison  qui  partage  mon  attelier  en 
deux,  laquelle  cloison  peut  se  construire  avec  les  planches  qui  for- 
ment mon  cabinet.  De  cette  façon,  comme  la  première  partie  que 
je  destine  à  mes  élèves  se  trouveroit  trop  obscure  n'ayant  qu'une 
croisée,  je  vous  supplie  aussi  de  vouloir  bien  en  faire  rétablir  une 
qui  a  été  masquée  avec  du  plâtre.  Je  pourrai  ainsi  travailler  avec 
plus  de  tranquilité  aux  tableaux  suite  de  la  tenture  que  j'ay  com- 
mencée par  votre  ordre,  j'espère  que  vous  voudrez  bien  m'accorder 
cette  grâce...,  etc.  »  La  direction  des  bâtiments  envoya  un  expert 
qui  évalua  la  réparation  à  300  livres  ou  environ,  et  le  28  août  elle 
donna  les  instructions  nécessaires  pour  son  exécution8. 

C'est  sans  doute  dans  cet  atelier  que  IVoël  Halle  exécuta  son 
vaste  tableau  de  Minerve  annonçant  la- paix  à  la  ville  de  Paris, 
qui  devait/tre  placé  dans  la  grande  salle  de  l'Hôtel  de  Ville  et  qui 

1  Arch.  nat.,  O1  1927'». 

*  Ibid.,  0»  16733,  f"  9  et  10. 


«18  LA    FAMILLE    DES    HALLE 

figura  au  Salon  de  17()7  où  il  lui  l'objet  de  violentes  critiques1.  A 
cette  même  exposition  parut  le  buste  en  terre  cuite  de  IVoëJ  Halle 
par  Caffieri  ;  les  appréciations  se  partagèrent  sous  l'empire  de 
sentiments  personnels  qui  n'avaient  rien  de  commun  avec  l'art,  et 
tandis  que  Diderot  s'écriait  :  «  Le  portrait  du  peintre  Halle,  je  ne 
me  le  rappelle  pas»,  Bachaumoht,  plus  équitable,  sut  «  gré  à 
M.  Caffieri  de  transmettre  à  la  postérité  un  artiste  estimable2.  » 
En  1767,  Halle  peignit  pour  le  roi  de  Pologne  Silurus  roi  des 
Scythes  apprenant  à  ses  fils  les  avantages  de  la  concorde  en  leur 
faisant  rompre  un  faisceau  de  flèches3. 

Sur  ces  entrefaites,  la  place  de  Pierre  comme  surinspecteur  de 
la  manufacture  des  Gobelins  étant  devenue  vacante,  Cochin  s'em- 
pressa de  recommander  son  ami;  le  i  juin  1770,  il  écrivit  au 
marquis  de  Marignj  '  :  -  ...  .lai  l'honneur  de  vous  proposer  pour 
cet  eniploy  M.  Halle  homme  de  mérite  cl  <|iii  en  est  très  capable. 
AI.  Vien  est  aussi  assés  bien  fondé  à  vous  le  demander,  cependant 
M.  Halle  est  son  ancien  à  l'Académie  et  ce  seroit  pour  lui  une 
mortification  qu'il  n'a  point  méritée.  »  L'avis  de  Cochin  prévalut 
et  le  26  juillet  1770,  le  marquis  de  Marigny  en  informa  Noël 
Halle'  k  La  place  de  surinspecieii  r  de  la  Manufacture  des  Gobe- 
lins,  Monsieur,  qu'avoit  .\f.  Pierre  étant  vacante  par  sa  nomina- 
tion à  celle  de  premier  peintre  du  Roy,  j'ai  cru  ne  pouvoir  mieux 
pourvoir  au  bien  de  celle  manufacture  qu'en  vous  proposant  à  Sa 
Majesté  pour  le  remplacer.  Mlle  a  bien  voulu  en  conséquence  vous 
nommer  a  celte  place.  Je  suis  Halle  d'avoir  a  vous  annoncer  celle 
grâce  de  Sa  Majesté  cl  cette  récompense  de  vos  talens...  •»  Les 
attributions  du  a  premier  travail  du  roj  »  ne  sont  pas  bien  con- 
nues, mais  Noël  Halle  toucha  2,000  livres  d'appointements  du 
Ier  juin  1770  à  la  lin  de  1772  :  les  comptes  de  l'année  suivante 
n'en  l'ont  plus  mention'',  bien  qu'il  ait  conservé  le  titre  jusqu'à  sa 
mort. 

1  Livret  du  salon  de  1767.  —  Diderot,  OEuvres  complètes,  édit.  Garnier.XI, 
p.  26.  —  Mercure  de  France,  1767  (septembre),  j).  17V.  —  Bachaumo.nt, 
Mémoires  secrets,  XIII,  p.  9. 

-  Ibid    —  J.  Guiffrey,  Les  Caffieri,  |>.  2<>0. 

3  Ibid.  —  Dussieux,  Les  artistes  français  à  /'étranger,  p.  92. 

4  Arch.  nat.,01  1912,  p.  54. 

5  Ibid.,  O1  1912,  p    94. 

'   Ibid.,  O1  2272*,  2273,  2275 
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A  cette  faveur  s'en  ajouta  une  autre;  par  lettre  du  20  août  177.1, 

le  surintendant  des  bâtiments  l'annonça  en  ces  termes1   à  Noël 

Halle  :   k  Sa  Majesté  ayant  agréé  un  arrangement  nouveau  pour  la 

manutention  de  l'Ecole  des  élèves  protégés,  qui  m'a  laissé  quel- 

[ues  fonds  libres,  j'ai  profité  de  celte  occasion  pour  vous  procurer 

[uelque  marque  de  ses  bontés.  En  conséquence  Elle  a  bien  voulu 

ous  accorder  une  pension  de  700  livres.  C'est  avec  bien  du  plaisir 

pie  je  vous  annonce  cette  disposition  par  laquelle  Sa  Majesté  a  jugé 

à  propos  de  distinguer  vos  talens...  » 

Malgré  ces  distinctions,  Noël  Halle  travaillait  avec  activité  :  la 
suite  nous  montrera  que  la  précaution  était  sage,  vu  l'état   des 
finances  publiques.  La  mort  de  Bouclier  et  l'accident  de  Pierre 
ayant  contrarié  la  décoration  du  Petit  Trianon,  il  fallut  diviser  la 
besogne  et  trouver  un  artiste  pour  le  tableau  de  la  salle  à  manger 
qui  manquait  :  le  21  décembre  1771,  Ma rigny  proposa  au  Roi  d'en 
confier  l'exécution  au  sieur  Halle,   ce  qui  fut  accordé".  Que  se 
passa-t-il  alors?  nous  l'ignorons,  mais  il   semble  que  ce  dernier 
mit  peu  d'empressement  à  s'acquitter  de  sa  mission,  car  le  1er  dé- 
cembre 1773,  Pierre  écrivait  ta  M.   de  Montucla3  :  «La  salle  à 
manger  du  nouveau  Trianon  doit  être  décorée  de  quatre  tableaux 
représentant  la  pèche,  la  chasse,  la  moisson  et  la  vendange;  il  y 
en  a  trois  de  placés,  et  le  quatrième  n'a  pas  fait  fortune  :  il  a  é!é 
supprimé.  On  m'avoit  d'abord  ordonné  la  vendange,  mon  tableau 
étoit  presque  fait,  lorsque  pour  accélérer  je  fus  chargé  d'annoncer 
l'exactitude  des  payemens.  Je  scavois  que  M.  Halle,  professeur, 
étoit   sans  occupation  et  le   tems  accordé  pour  l'exécution  d'un 
morceau  pareil  me  paroissoit  plus  que  suffisant.  Je  ne  balançay 
point  à  me  sacrifier,  à  prier  M.  le  marquis  de  Marigny  de  donner 
à  M.  Halle  le  tableau  auquel  je  travaillois,  el  en  même  temps  de 
solliciter  l'agrément  du  Roi   pour  que  je   peignisse  la  galerie  de 
Choisy  qui  languissoit  faute  de  soins.  Le  temps  du  voyage  du  nou- 
veau Trianon  approche,  ce  tableau  n'est  pas  remplacé  et  le  choix 
d'un  artiste  devient  embarrassant.  Si  on  se  détermine  en  faveur  de 
l'un    des    trois    dont    les   ouvrages    sont    reçus,    on    mortifie     les 
exclus...    -     Pour    tout    arranger  Pierre    proposait   d'achever  son 

1  Areh.  nat,  01 1927". 

2  Engerand,  Inventaire  des  tableaux  commandés     ,  p.  22:>. 

3  Areh    nat.,01  J  910. 
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tableau  dont  l'exécution  avait  été  suspendue;  cette  offre  fut  agréer1, 
niais  néanmoins  les  choses  en  restèrent  là,  Halle  ayant  terminé  le 
sien  qui  représentai  Bac  chus  au  milieu  de  sa  cour.  L'allégorie  de 
la  vendange  n'eut  pas  de  succès,  témoin  cette  lettre  de  Pierre1 
adressée  au  ministre  le  I  -i  juillet  1776  :  «  Il  y  a  dans  la  surinten- 
dance un  tableau  de  \I.  Halle  qui  avoit  été  placé  dans  la  bordure 
ouest  actuellement  le  mien.  In  seul  défaut,  aisé  à  réparer,  servit 
de  prétexte  a  des  personnes  intéressées  pour  le  décrier  au  point 
qu'il  fallut  l'ôter.  Si  \ous  jugiés  à  propos  d'en  faire  usage,  en  pré- 
venant toutefois  Sa  Majesté  (jue  ce  n'est  qu'une  pièce  d'attente,  ou 
il  sera  vu  avec  plus  d'indulgenôe  et  \I.  Halle  le  relouclieroit,  ou  il 
auroil  le  même  sort  que  par  le  passé...  »  et  dans  ce  cas  on  l'aban- 
donnerait Le  23  juillet  ordre  lut  donné  à  Jeaurat,  garde  des 
tableaux  de  la  couronne,  de  remettre  le  tableau  à  son  auteur, 
mais  le  surintendant  notifia  à  Pierre8  -  d'engager  M.  Halle  à  y 
faire  quelques  corrections  et  le  faire  replacer  en  prévenant  la 
Reine,  qui  peut-être,  et  même  probablement  s'en  contentera,  .le 
VOUS  laisse  le  soin  de  faire  part  à  \I  Halle  de  mes  intentions  à  cet 
égard.  Les  choses  qu'on  avoit  trouvé  à  redire  sont  un  défaut  de 
fini  et  surtout  quelques  raccourcis  que  faute  de  connaissance  dans 
la  peinture,  on  a  trouvé  désagréable.  Puisque  vous  promettez  que 
\l  Halle  peut  dans  quatre  ou  cinq  jours  de  travail  corriger  ce  qui 
a  étecritiqué,  je  ne  vois  rien  de  mieux.  » 

Au  milieu  de  ces  petits  ennuis,  Noël  Halle  avait  été  chargé  dune 
glorieuse  mission  auprès  de  l'Académie  royale  de  France  à  Rome 
qui  dépendait  de  la  surintendance  des  bâtiments  !.  Après  le  départ 


1  Arch.  nal.,  01  1913  (année  1776),  p.  I7S.  Sou.  le  titre  inexact  de  Jiae- 
chanales,  L'allégorie  de  la  vendange,  qui  est  signée  Ha/lé  1776,  orne  aujourd'hui 
une  cheminée  du  palais  de  Fontainebleau.  (Voir  la  planche  ci-contre.)  Le 
même  sujet,  traité  d'une  façon  différente  quant  a  la  position  des  figures,  est 
exposé  dans  la  salle  \\  I  du  musée  du  Louvre  sons  le  n°  780,  avec  ce  titre 
['Automne  d(  \.  Halle;  celle  toile  n'est  pas  signée,  et  malgré  la  mention  du 
cadre,  nous  ne  la  croyons  pas  de  X.  Halle.  L'éditeur  de  X Automne  en.  carte  pos- 
tale, marque  LL.  ."est  l'ait  L'écho  de  cette  attribution  erronée.  Le  tableau  (\u 
Louvre  rappelle  la  touche  de  Lagrenée,  et  pourrait  bien  être  celui  de  Pierre, 
auquel  l'ail  allusion  la  lettre  du  14  juillet  1770.  (Voir,  ci-après,  p.  102.) 
/     /  ,0'  1«M:3.  p.  1X0. 

3  H.  Lapai  ze,  L'Académie  de  France  à  I{o?n?  :  Noël  Halle  (Nouvelle  Revue. 
mars  1903,  p.  37-64).  —  J.  Guiffrev,  Correspondance  des  directeurs  de 
f  icadémie  <!>  France  à  Rome,  XIII,  p.  71-155,   169-177,  255-263,  VIS. 
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du  marquis  de  Marigny,  et  le  court  interrègne  de  l'abbé  Terray, 
le  comte  d'Angiviller  avait  été  investi  de  cette  dernière  charge;  il 
n'avait  pas  lardé  à  s'apercevoir  que  Natoire,  directeur  de  l'Aca- 
démie de  Rome,  conduisait  sa  maison  à  la  ruine  par  une  trop 
paternelle  faiblesse.  La  discipline  y  avait  sombre  complètement  et 
les  fournisseurs  ne  se  faisaient  aucun  scrupule  de  grossir  tes 
dépenses  à  leur  profit,  en  sorte  que  le  but  de  cette  utile  institution 
était  complètement  perdu  et  que  le  remplacement  de  Natoire 
devenait  urgent.  Cependant,  pour  ménager  l'autorité  du  succes- 
seur et  lui  éviter  les  ennuis  dune  réforme,  on  résolut  d'envoyer  à 
Rome  un  commissaire  spécial,  qui  irait  remettre  l'Académie  dans 
sa  vraie  voie,  avec  l'appui  de  l'autorité  royale  :  Noël  Halle  conve- 
nait exactement  à  la  circonstance,  et  Pierre,  premier  peintre  du 
roi,  se  permit  de  le  proposer  au  comte  d'Angiviller.  L'amitié 
influa  peut-être  sur  cette  détermination,  mais  Pierre  connaissait 
bien  Halle  à  qui  il  avait  ravi  le  premier  prix  en  1734-,  et  avec  qui 
il  avait  travaillé  pour  les  résidences  royales,  comme  nous  l'avons 
dit;  il  savait  quelle  confiance  on  pouvait  placer  dans  ce  peintre 
qui  ne  manquait  ni  de  goût  ni  de  talent,  en  dépit  des  sévérités  de 
Diderot,  et  que  sa  fortune  personnelle  désignait  pour  une  mission 
où  il  y  avait  à  recueillir  plus  d'honneur  que  d'argent. 

Au  mois  de  mai  1775,  dans  un  mémoire  au  roi  sur  la  situation 
de  l'Académie1,  le  surintendant  disait  :  «  J'ai  déjà  jette  les  yeux 
sur  un  sujet  que  je  crois  propre  au  directorat  de  l'école,  liais 
comme  il  faut  rétablir  l'ordre  et  ne  laisser  au  nouveau  directeur 
que  le  soin  de  faire  exécuter  des  règlements  que  lui-même  aura 
trouvés  établis,  je  demande  à  Votre  Majesté  la  permission  de 
députter  dès  à  présent  le  s.  Halle  l'un  des  sujets  les  plus  anciens 
et  les  plus  méritants  de  l'Académie  pour  se  rendre  à  Rome,  y 
prendre  les  connaissances  nécessaires  à  la  réformation  de  l'école, 
préparer  la  matière  des  règlements  à  introduire  et  y  exercer  même 
l'intérim  si  le  s.  Natoire,  directeur  actuel j  succomboit  sous  le  poids 
de  son  âge  et  de  ses  infirmités.  Ce  voyage  qui  se  fera  aux  frais  du 
Roy  entraîne,  il  est  vrai,  une  dépense  extraordinaire  qui  pourra 
rouler  sur  12  à  15  mil  livres,  mais  il  est  des  circonstances  qui 
commandent  en  ce  genre,  et  c'en  est  une  des  plus  pressantes  que 

1  Arch.  nat.,  Ol  1942. 
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le  rétablissement  de  Fécole  de  Rome  trop  négligée  depuis  long- 
tems.  »  Les  frais  prévus  étaient  ainsi  distribués  :  «  Achat  d'une 
voiture  bonne  et  d'hazard  2,2001.  ;  roues  neuves  et  Tories,  restau- 
ration 250  livres;  frais  de  poste  2,400  livres;  nourriture  de  quatre 
maîtres  à  6  livres  par  tète,  20  jours  de  route  i80  livres ...  500  li- 
vres; second  laquais,  gages  et  récompenses  pour  huit  mois 
200  livres;  habit  150  livres;  nourriture  de  deux  domestiques  à  un 
écu  par  jour,  20  jours  de  route  120  livres. .  150  livres  ;  frais  aussi 
indispensables  qu'imprévus  150  livres;  «  au  total  6,000  livres. 
Avec  cette  somme,  la  Direction  des  Bâtiments  lui  avança  encore 
G, 000  livres  sur  ce  qui  lui  était  dû  tant  pour  ses  ouvrages  que 
pour  ses  appointements  et  pensions  '. 

Les  préparatifs  matériels  n'étaient  pas  l'unique  souci  du  comte 
d'Angiviller  :  il  codifia  les  instructions  dont  le  commissaire  du  roi 
—  c'était  le  titre  qu'on  lui  donnait  —  allait  assurer  l'exécution 
intégrale-.  Halle  devait  donc  procéder  au  rendement  du  mobilier, 
vérifier  les  comptes,  examiner  la  nourriture,  l'ameublement,  les 
fournitures  classiques  el  la  solde  des  élèves,  étudier  la  probité,  le 
nombre  et  les  gages  dv>  domestiques,  contrôler  les  procédés  et 
l'exactitude  des  fournisseurs;  on  le  chargeait  encore  du  côté  des 
pensionnaires  de  réformer  les  heures  du  lever  et  du  coucher,  le 
luxe  des  habits,  de  ranimer  l'étude  du  modèle  el  de  la  perspec- 
tive, etc.  D'autre  pari,  en  même  temps  que  Ton  notifiait  au  car- 
dinal de  Bernis  le  dépari  du  commissaire3,  on  ordonnait  à  Natoire 
de  préparer  plusieurs  pièces,  avec  quatre  lits  de  maîtres  et  trois  de 
domestiques  dont  un  pour  femme  de  chambre,  et  une  remise  pour 
y  loger  deux  chevaux  el  un  carrosse. 

Tout  étant  prêt,  Noël  Halle  s'éloigna  de  Paris  avec  sa  femme  el 
ses  deux  enfants;  il  aurait  bien  voulu  emmener  son  neveu  Ber- 
nard Restout,  qui  avait  l'ail  des  démarches  dans  ce  sens,  mais  le 
surintendant  craignant  qu'il  ne  fût  une  entrave  à  sa  mission,  il 
n'osa  pas  insister1.  Dès  son  arrivée  à  Home,  il  s'empressa  de 
donner  des  nouvelles  de  son  voyage  ;  le  I  juillet  1775,  il  écrivit 
au  comte  d'Angiviller  :   u  Suivant  vos  ordres,  j'aj  parti  pour  Rome 

1  Arch.  nat  ,  O1  1935. 

J  Ibid.,  O1  1942.  —  H.  Lapauze,  op.  rit.,  p.  41. 

3  Ibid  .  O1  1942 

4  H.  Lapauze,  op.  cit.,  p.  VI 
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1<-  S  juin  el  n'ay  pu  j  arriver  que  le  3  juillet  à  7  heures  du  mutin  ; 
mon  voyage  n'a  pas  été  sans  inquiétude  ni  sans  beaucoup  de  petits 
àccidens  mais  je  me  suis  tiré  de  tout  heureusement  et  suis  en  état 
d'exécuter  vos  ordres.  J'ay  trouvé  M.  Natoire  en  bonne  santé,  il 
avoit  reçu  vos  ordres,  à  ce  que  tout  le  monde  de  l'Académie  m'a 
dit,  pour  me  meubler  un  appartement  et  cependant  je  n'ay  trouvé 
que  les  murailles  el  de  méchans  lits  sans  rideaux  louez  aussy  bien 
que  les  draps  à  des  Juifs.  Il  a  fallu  faire  acheter  le  plus  indispen- 
sable non  pas  pour  la  commodité  mais  pour  l'exact  nécessaire  ; 
heureusement  le  voyage  nous  a  accoutumé  à  la  fatigue  et  celte 
fatigue  nous  a  procuré  de  pouvoir  dormir  sur  ces  méchants  lits. 
M.  Natoire  dit  que  tous  les  meubles  sont  à  luy,  je  ne  sçais  encore 
s'il  en  excepte  le  linge  de  l'Académie,  mais  c'est  un  si  petit  objet 
vu  le  peu  qu'il  y  en  a  et  son  extrême  vétusté  que  ce  n'est  pas  la 
peine  d'en  parler.  Il  faut  remonter  toute  la  maison  généralement 
de  tout.  Ce  seroit  abuser  de  vos  bontez  et  vous  faire  perdre  un 
temps  prétieux  que  d'entrer  dans  un  plus  grand  détail.  J'en 
charge  Mr  Pierre  qui  est  à  portée  de  vous  voir  et  de  prendre  vos 
heures  de  loisir.  Vous  aurez  la  bonté  de  me  faire  sçavoir  vos  ordres 
sur  les  points  qui  m'embarrassent  et  sur  la  dépense  que  vous 
voulez  qui  soit  faite  pour  cette  maison.  Je  les  exécuteray  avec  le 
plus  grand  zèle  et  la  dernière  exactitude...  »  \ 

Une  journée  a  suffi  à  Noël  Halle  pour  juger  la  situation  et  indi- 
quer les  premières  mesures  nécessaires  :  le  mauvais  accueil  et  les 
prétentions  de  KTatoire  ne  le  rebutent  pas.  Dans  sa  lettre  du 
12  juillet,  il  s'occupe  du  linge1,  des  domestiques,  des  réclamations 
de  l'ancien  directeur;  il  n'oublie  pas  les  élèves  :  ce  J'ay  examiné, 
dit-il,  la  nourriture  des  pensionnaires,  elle  est  bonne,  le  vin  très 
potable,  je  bois  le  même  el  m'en  contente;  on  donne  par  tète 
'11  baroques  et  demie  et  50  bayoques  de  surplus  par  semaine  pour 
qu'ils  puissent  demander  du  pain  tant  qu'ils  en  veulent  :  en 
metant  30  bayoques  par  tète  le  lotit  se  trouverait  payé,  le  compte 
moins  embrouillé.  Les  pensionnaires  ont  11  écus  el  15  bayoques 
chacun  tous  les  quartiers  pour  leur  pension,  cela  n'est  pas  suffi- 
sant pour  ceux  qui  sont  pauvres,  il  seroit  à  désirer  qu'ils  eussent 


1  Arch.  nat.,  O1  1942.   —  De   ce  même  dossier  sont  tirées  les  autres  pièces 
relatives  au  séjour  de  Noël  Halle  à  Rome. 
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15  écus  par  quartier  ce  qui  reviendrait  à  300  livres  de  France  par 
an...  Je  suis  occupe  à  faire  un  règlement  d'après  celui  que  vous 
m'avez  fait  remettre  pour  le  signifier  de  votre  part  à  ces  messieurs 
quand  M.  Natoire  sera  parti;  ils  me  paraissent  tous  très  raisonna- 
bles et  prévenus  en  faveur  du  gouvernement  actuel.  Encore 
quelque  temps  et  vous  aurez  la  satisfaction  de  jouir  du  fruit  de 
votre  attention  pour  les  arts  et  de  vos  boutez  pour  les  artistes.  Je 
désire  que  vous  acquiessiez  à  L'augmentation  de  la  pension  et  de  la 
nourriture.  Quand  ils  seront  liez  par  vos  bienfaits  ils  se  soumet- 
tront encore  avec  plus  de  zèle...  » 

Les  pensionnaires  du  roi  ne  pouvaient  que  faire  un  accueil  cha- 
leureux à  Ihomme  qui  se  préoccupait  ainsi  d'améliorer  ce  qui 
leur  était  immédiatement  nécessaire  :  la  nourriture  et  la  pension. 
Les  réformes  ne  fuient  pas  difficiles,  et  le  -(>  juillet  Halle  put 
écrire  au  comte  d'Angiviller  :  «  Aussitôt  que  M.  Natoire  a  eu 
quitté  l'Académie,  j'aj  signifié  aux  pensionnaires  un  règlement 
extrait  de  celui  que  vous  m'avez  l'ait  remettre  avant  mon  départ, 
et  j'aj  été  'on  ne  peut  pas  plus  satisfait  de  leur  soumission  à  \os 
ordres,  et  du  respect  qu'ils  ont  pour  tout  ce  qui  vient  de  votre  part. 
Depuis  que  je  suis  avec  eux,  je  n'aj  vu  que  la  plus  grande  honnê- 
teté, et  un  air  d'éducation  qui  m'a  d'autant  plus  surpris  quej'étois 
prévenu  d'une  idée  toute  contraire.  Je  les  ai  invitez  à  dîner  deux 
à  deux  pour  les  mieux  connoître;  ils  \  ont  été  fort  sensibles,  et 
m'ont  assuré  plusieurs  fois  que  jamais  ils  ne  s'écarteroienl  de  leur 
devoir.  .1  a\  appris  de  vous  que  le  moyen  de  faire  faire  aux 
hommes  ce  que  l'on  veut  est  de  les  traiter  avec  la  pi  us  grande 
honnêteté,  et  ce  moyen  m'a  parfaitement  réussy.  Je  semis  donc 
bien  ûatté  que  vous  voulussiez  in  accorder  la  grâce  de  leur  écrire 
un  mot  qui  marque  la  satisfaction  que  vous  avez  de  leur  conduite 
actuelle.  Ils  ont  reçu  autrefois  bien  des  reproches,  peut  eslre  les 
ont-ils  méritez.  Il  seroil  glorieux  pour  moi  de  leur  procurer  cette 
marque  de  protection  de  votre  pari  qui  les  affermira  dans  le  bien 
que  vous  axez  commencé.  Je  les  assure  comme  si  je  lisois  dans 
votre  âme  que  les  lalens  et  la  bonne  conduite  seront  mis  en  usage 
sous  votre  ministère  et  on  croit  tout  ce  que  je  dis. 

«  Je  vous  envoyé  ci-joint  un  mémoire  du  sieur  Huré  qui  vous 
demande  une  grâce,  à  laquelle  il  me  paroît  avoir  droit  et  que  je 
désire  que  vous  lui  accordiez  :  Mgr  le  cardinal  de  Bernis  s'y  inté- 
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resse  et  il  me  paroît  le  mériter  tant  par  ses  talens  que  par  sa  con- 
duite. L'ordinaire  prochain  vous  recevrez  le  plan  détaillé  et  si 
exact  de  l'Académie  que  vous  pourrez  de  votre  cabinet  disposer  de 
la  moindre  chambre,  comme  si  vous  la  voyez.  C'est  un  architecte 
pensionnaire,  nommé  Renard,  qui  a  beaucoup  de  talens,  que  j'ay 
chargé  de  cet  ouvrage  et  qui  s'en  acquitte  avec  beaucoup  de  zèle. . .  » 

De  pareils  procédés  pleins  de  délicatesse  et  d'équité  étaient  bien 
propres  à  conduire  sagement  une  jeunesse  d'élite  :  le  comte  d'An- 
giviller  ne  pouvait  qu'approuver  Noël  Halle  en  toute  chose,  et  il 
mit  à  faciliter  sa  mission  une  vraie  bonne  grâce.  Celui-ci  profi- 
tait d'ailleurs  de  toutes  les  circonstances  pour  exciter  l'émulation, 
et  le  16  août  il  rendait  compte  des  progrès  en  ces  termes  :  ce  Les 
pensionnaires  se  comportent  toujours  honnêtement,  il  y  en  a  plu- 
sieurs qui  ont  fait  des  ouvrages  assez  intéressants.  J'en  ay  profité 
pour  engager  Mgr  le  cardinal  de  Bernis  à  les  venir  voir,  avantage 
qu'ils  n'avoient  point  encore  reçu.  Il  a  accepté  en  me  répondant 
«  dès  demain  »  .  Il  a  comblé  ces  messieurs  de  politesses  et  m'a 
prié  en  leur  présence  de  l'avertir  aussitôt  qu'il  y  auroit  quelque 
chose  de  nouveau  à  voir.  Sur  le  récit  obligeant  qu'il  en  a  fait, 
Mme  de  Pui-Montbrun,  sa  nièce,  a  demandé  à  venir  et  a  passé  le 
lendemain  toute  l'après-midy  à  l'Académie.  Je  crois  que  ces  sortes 
de  visites  ne  seront  pas  inutiles  pour  l'encouragement.  Je  les  aj 
menez  remercier  Mgr  le  cardinal,  qui  leur  a  dit  qu'il  ne  les  avoit 
pas  connu  jusqu'à  présent,  mais  qu'il  les  connaîtrait  à  l'avenir. 
Ces  messieurs  ont  paru  très  flattez  de  l'avantage  que  je  leur  avois 
procuré.. .  » 

Si  nombreuses  que  fussent  ses  occupations,  IVoël  Halle  n'ou- 
bliait pas  ceux  qu'il  avait  laissés  en  France;  le  2  août  il  s'était 
plaint  à  Pierre  de  son  silence  :  «  Si  je  ne  vous  connoissois  pas,  je 
croirois,  disait-il,  que  vous  m'avez  oublié  n'ayant  encore  reçu 
aucune  lettre  de  vous  et  vous  en  ayant  écrit  peut-être  plus  que 
vous  n'en  vouliez.  J'en  ai  déjà  reçu  de  mes  amis.  Je  vous  ai  tou- 
jours mis  du  nombre,  me  trompai-je?  »  Puis  il  l'entretenait  de  ses 
réformes  dans  la  comptabilité,  el  surtout  dans  l'ameublement,  ne 
voulant  pas  que  M.  lien,  le  nouveau  directeur,  souffrit  de  ce 
qu'il  ;i\ail  enduré  lui-même.  Enfin,  il  ajoutait  en  post-scriptum  : 

Mme  Halle  vous  fait  mille  complimens  el  vous  demande  des 
nouvelles  de  mademoiselle  votre  nièce,  » 
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La  satisfaction  du  surintendant  s'exprima  de  la  façon  la  plus 
flatteuse  pour  les  pensionnaires  dans  une  lettre  du  14  août.  Sans 
doute  il  conviendrait  de  s'en  tenir  aux  textes,  mais  il  n'est  pas 
douteux  que  Xoël  Halle,  habile  à  ménager  ses  effets,  sut  tirer  tout 
le  parti  possible  des  bonnes  dispositions  du  surintendant,  autant 
que  de  l'amour-propre  enfin  sauvegardé  des  pensionnaires.  De 
même  qu'on  devine  l'influence  de  Halle  dans  la  lettre  d'Angi- 
viller,  on  la  retrouve  également  dans  la  réponse  des  élèves  qui  fut 
signée  par  les  peintres  Lemonnier,  Vincent,  Suvée,  Jombert,  Le 
Honteux,  par  les  sculpteurs  Foucou,  Delaistre,  Milol,  Segla,  et 
par  les  architectes  Huré,  Rousseau,  Renard  et  Crucy.  Tout  ren- 
trait dans  l'ordre  et  le  23  août  l'heureux  réformateur  pouvait  dire 
avec  vérité  :  -  Les  pensionnaires  se  conduisent  toujours  bien  ;  ils 
m'ont  demandé  une  chose  que  je  leur  ai  accordé  de  très  bon 
cœur,  c'est  de  leur  continuer  l'étude  du  modèle,  qui  cesse  ordinai- 
rement à  la  fin  d'aoust,  pour  un  mois,  pour  leur  laisser  le  temps 
de  faire  des  parties  de  campagne  Je  les  ai  loué  de  leur  bonne 
volonté  et  à  l'avenir  cette  élude  continuera  sans  interruption...  » 
Le  palais  \lancini,  qui  avait  abrité  si  souvent  la  tempête,  connaît 
enfin  la  paix  et  l'harmonie  :  plus  de  turbulence  ni  de  révoltes, 
plus  de  cris  sauvages  pousses  par  une  jeunesse  énervée  et  man- 
quant de  tout;  la  maison  est  redevenue  un  lieu  d'étude  où  Ton  a 
de  nouveau  la  préoccupation  de  bien  faire  II  n'a  pas  fallu  beau- 
coup pins  d'un  mois,  la  détente  provoquée,  pour  atteindre  ce  but. 

Rien  n'échappait  à  l'œil  vigilant  de  Noël  Halle;  le  "20  septembre 
il  hasarda  de  nouvelles  observations  :  -  .le  crois,  écrivait-il,  qu'il 
sera  plus  utile  pour  l'avenir,  d'accorder  des  gratifications  ou  pen- 
sions que  des  logemens  aux  externes,  parce  qu'ils  pourroienl  à 
l'avenir  ne  se  pas  accomoder  avec  les  pensionnaires  qui  ont  de 
la  peine  quand  ils  les  scavent  logez  plus  comodément;  quoique 
je  n'aye  aucune  plainte  positive  là-dessus  de  leur  paît,  j'aj  cru 
l'entrevoir  et  j'aj  dit  que  votre  intention  étoit  que  tous  les  pen- 
sionnaires fussent  ensemble  et  que  certainement  vous  donneriez 
là-dessus  des  ordres  précis,  .le  suis  toujours  très  content  d'eux,  ils 
sont  tous  honnêtes  .le  les  reçois  souvent  les  soirs  après  leur  tra- 
vail et  suis  en  état  de  vous  rendre  compte  de  leurs  talens  et  (h1 
leur  caractère;  ils  paraissent  fort  contens  de  n'estre  pas  obligez 
de  sortir  pour  se  dissiper,   et  en  les  traitant  ainsi  ils  quitteront 
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pou  à  peu  leurs  sociétez  de  Rome  el  se  dissiperont  ensemble 
(huant  le  directeur  qui  pourra  leur  donner  des  avis  à  propos  tant 
sur  leur  talent  que  sur  leur  conduite,  sans  que  ces  avis  paroissent 
venir  d'autre  part  que  de  ramifié,  beaucoup  plus  puissante  que 
l'autorité.  J'ay  cru  entrer  dans  vos  vues  en  les  conduisant  ainsi  et 
n'ay  pas  lieu  de  m'en  repentir...  » 

Heureux  d'être  agréable  à  son  commissaire,  le  comte  d'Angi- 
viller  adressa  une  autre  lettre  aux  pensionnaires,  le  10  septembre, 
pour  les  féliciter  de  leur  ardeur  au  travail  et  de  leur  bonne  con- 
duite :  Halle  se  chargea  de  leurs  remerciements  et  le  27  du  même 
mois  il  lui  répondit  :  a  Les  pensionnaires  sont  très  sensibles  à  vos 
boutez  et  à  l'honneur  que  vous  leur  faites  en  leur  écrivant.  Je 
puis  vous  assurer  que  vos  bienfaits  font  leur  effet.  J'en  suis  tou- 
jours très  content.  Il  n'j  en  a  pas  un  seul  de  paresseux.  Je  vais 
voir  les  ouvrages  de  ceux  qui  travaillent  au  dehors,  ils  reçoivent 
les  avis  avec  beaucoup  de  docilité  et  de  confiance.  Il  manqueroil 
quelque  chose  à  vos  bontez  pour  l'Académie,  Monsieur,  et  je  me 
ferois  un  reproche  si  je  ne  vous  portois  pas  les  vœux  de  nos  fran- 
çais et  les  miens  pour  que  vous  lui  obteniez  le  portrait  de  notre 
jeune  monarque.  Plusieurs  qui  jouissent  ici  de  ses  bienfaits  ne 
connaissent  encore  que  ses  vertus  ;  tout  ce  que  l'on  entend  dire 
ici  de  lui,  rend  ce  désir  plus  ardent,  les  Romains  même  me 
demandent  h  voir  notre  roy,  je  les  assure  qu'ils  le  verront  un 
jpur  parce  que  je  suis  bien  sûr  que  vous  lui  obtiendrez  celte 
faveur.  Je  n'auraj  pas  la  satisfaction  de  le  voir  placer,  mais  si 
vous  m'en  accordez  la  promesse,  je  seray  trop  content...  » 

Le  portrait  fut  promis  et  commandé  au  sieur  Duplessis;  en 
l'annonçant  le  surintendant  s'avoua  satisfait  des  efforts  des  pen- 
sionnaires :  u  Je  me  promets  du  bon  ordre  que  vous  aurés  mis  et 
du  soin  que  M.  Vien  aura  de  l'entretenir,  que  l'Académie  de 
Houx1  redeviendra  une  pépinière  propre  à  repeupler  la  France  de 
grands  et  excellents  artistes.  »  Le  nouveau  directeur  Vien  étant 
en  route,  devait  arriver  à  Rome  dans  les  premiers  jours  de 
novembre;  la  mission  de  Noël  Halle  touchait  a  sa  fin,  et  l'on  en 
trouve  les  dernières  dispositions  dans  sa  lettre4  du  1er  novembre 
au  comte  d'Angiviller  : 

u  Vous  paraissez  désirer  le  compte  de  la  dépense  des  meubles 
du   directeur;   je  le  joins  ici   et  espère  que  vous  serez  content  de 
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rarrangemenl  et  de  l'économie;  au  moins  puis-je  bien  vous 
répondre  que  j'y  ai  pris  beaucoup  plus  d'attention  que  si  c'eût  été 
pour  moi-même.  Le  total  se  monte  à...  environ  5,420  1.  de  France, 
y  compris  le  peu  de  linge  et  les  verreries  et  fayances  dont  le  détail 
est  dans  le  mémoire  cy-joint.  Aussitôt  que  M.  lien  sera  arrivé,  je 
feraj  mon  compte  général  que  vous  recevrez  avant  mon  arrivée. 
J'aj  été  bien  sensible  à  la  faveur  que  vous  avez  accordée  au  sieur 
de  Lussaut  et  il  en  est  pénétré  de  reconnaissance. 

«  Il  n'y  a  plus  à  cette  heure  que  neuf  pensionnaires  à  l'Académie; 
le  sieur  Vincent  peintre  et  le  sieur  Rousseau  architecte  sont  partis 
au  commencement  de  ce  mois  et  le  sieur  Le  Houleux1  peintre  et 
Foucou  sculpteur  au  milieu  de  ce  menu1  mois.  Le  sieur  Huré 
architecte  partira  peut-eslre  avec  nous  ou  dans  le  même  temps  à 
peu  prés.  Ainsj  l'Académie  sera  de  douze  pensionnaires  comme 
vous  le  voulez.  Les  sieurs  Huré,  Le  Houleux  et  Foucou  ont  t'ait 
celte  année  le  voyage  de  \aples  cl  le  sieur  Renard  architecte  \  a 
été  avec  mon  (ils.  Comme  l'usage  ancien  éloil  de  remettre  aux 
pensionnaires  l'argenl  de  leur  nourriture  pendant  ce  voyage,  je 
I  a\  remis  à  ces  quatre  pensionnaires.  Un  autre  pensionnaire  qui 
a  été  seulement  en  campagne  sous  prétexte  d'études,  prétendoit 

1  Jean-Simon  Le  Bouteux,  plus  connu  sous  le  nom  de  Berthelémy,  néàLaon  le 
5  mars  i  7  V-*î ,  étudia  la  peinture  à  Paris,  dès  L764,  dans  L'atelier  de  Noël  Halle, 
cl  dcvini  peintre  d'histoire.  Doué  d'une  grande  facilité  il  refusa,  eo  176V,  la 
médaille  que  lui  offrait  le  ministre  (Arch  oat.,  ()'  J 927"),  et  exposa  on  1708 
[ 'Evanouissement  d'Esther,  pour  l'abbaye  de  Boiry  et  remporta  le  grand  prix 
de  peinturele  2t*>  août  L769  [Mercure,  L  769,  janvier,  p.  IN2.  octobre  I,  p.  172); 
il  fut  envoyé  à  Home  par  brevet  du  2'»  juillet  1771,  en  sortant  de  l'école  des 
«levés  protégés,  OÙ  il  venait  de  finir  son  temps.  Agréé  après  son  retour  sur 
son  tableau  du  Siège  de  Calais,  depuis  gravé  avec  succès  par  Anselin.  il  lut 
reçu  académicien  en  17.S0  sur  sou  tableau  d'  \pollon  qui  ordonne  au  sommeil 
et  à  la  mort  de  rendre  le  corps  de  Sarpédon  à  sa  famille.  Il  lit  pendant  la 
Révolution  plusieurs  tableaux  de  circonstance  11  réussissait  surtout  dans  le 
genre  des  plafonds,  et  décora  de  ses  fresques  le  château  de  Fontainebleau  (1785),  le 
Musée,  le  Luxembourg  ;  il  possédait  à  merveille  les  connaissances  de  perspec- 
tive nécessaires  pour  produire  l'illusion  convenable  à  ces  sortes  d'ouvrages.  On 
voit  de  lui  à  Versailles  Y  Entrée  de  l'armée  française  a  Paris,  et  le  délierai 
Bonaparte  visitant  les  fontaines  de  Moïse  près  le  mont  Sinaï  II  est  mort  à 
Paris  le  1er  mars  1811,  professeur  de  l'école  spéciale  de  dessin.  —  Vax  1802,  à 
la  vente  Pembrocke,  une  Bacchante  signée  de  Berthélemy  et  datée  de  178;}  a 
été  payée  V2.">  IV.  ;  une  Xi/mp/tc  endormie  surprise  par  un  satyre,  500  IV.  (Cf. 
Duchange,  Berthélemy,  peintre  laonnais,  Laon,  1853,  51  p.  in-8°. —  Notice 
de  tableaux,  dessins  et  estampes.,  dont  la  rente  aura  lieu  le  8  avril  1811,  ... 
après  le  décès  de  M   Berthélemy,  Paris,  in-8°.) 
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la  même  faveur.  Je  l'ay  refusée  absolument  sentant  que  cela 
pourroit  dégénérer  en  abus  en  rendant  les  villégiatures  trop  fré- 
quentes et  éloignant  des  éludes  de  l'Académie,  au  lieu  que  pour 
le  voyage  de  Maples,  comme  ils  y  mettent  nécessairement  beau- 
coup du  leur,  ils  sont  toujours  plus  pressez  de  revenir,  d'ailleurs, 
j'ay  fixé  ce  voyage  à  un  mois  au-delà  duquel  temps  on  ne  leur 
tiendra  plus  compte  de  leur  nourriture  Je  trouvois  aussi  que  le 
cuisinier  aurait  été  vexé  en  étant  obligé  de  fournir  une  table  de 
quatre  ou  cinq  pensionnaires  parce  qu'il  ne  peut  se  retirer  que  sur 
la  quantité  et  qu'il  faut  aussi  le  traiter  avec  justice.  Je  me  suis  cru 
obligé  d'insérer  un  article  à  ce  sujet  dans  le  règlement.  Quoique 
tous  les  pensionnaires  en  général  soient  laborieux,  les  sculpteurs 
le  sont  plus  que  les  peintres  et  me  paroissenl  tirer  plus  de  fruit  de 
leurs  études.  Les  sieurs  Vincent,  Rousseau,  Le  Bouteux  et  Foucou 
ont  du  mérite  mais  en  auroient  davantage  s'ils  eussent  bien 
employé  leur  temps  dès  le  commencement.  Je  crois  devoir  vous 
rendre  compte  aussi  de  M.  Rousselle,  architecte  et  externe,  il  se 
conduit  très  bien  dans  ses  études;  outre  les  morceaux  d'architec- 
ture que j'ay  vu  de  sa  façon  et  qui  mont  paru  bien,  il  a  beaucoup 
d'ardeur  pour  dessiner  la  figure  et  s'applique  et  est  très  honnête. 

u  Vous  me  faites  l'honneur  de  me  mander  que  vous  m'accordez 
une  somme  de  mille  écus  (romains  apparemment)  car  autrement 
il  ne  seroit  pas  possible  sans  y  mettre  beaucoup  du  mien  de 
voyager  en  hiver  où  les  journées  étant  plus  courtes,  le  voyage  est 
nécessairement  plus  long.  J'avois  prévenu  et  même  passé  vos 
ordres,  car  sentant  la  nécessité  (lavoir  le  temps  de  changer  des 
cédules  en  sequins,  j'aj  demandé  au  sieur  Cioya,  banquier,  de  me 
faire  en  cédules  la  somme  de  6,000  livres  de  France;  il  a  prétendu 
que  la  somme  de  1,090  écus  90  bayogues  feroient  cet  équivalent. . 
je  remettray  à  la  masse  générale  destinée  aux  dépenses  de  l'Aca- 
démie 90  écus  90  bayogues  et  il  me  restera  1,000  écus  romains. 

«J'ay  fait  faire  pour  l'Académie  une  dépense  que  j'ay  cru  néces- 
saire; il  y  a  des  plâtres  des  plus  belles  statues  dans  les  salles 
comme  le  Laocoon,  l'Apollon  et  le  Gladiateur  mourant  :  ces 
plâtres  sont  de  la  plus  grande  beauté  et  leur  perte  seroit  irrépa- 
rable, ils  etoienl  exposez  à  eslre  brisez  en  les  remuant  pour  les 
dessiner  tout  autour,  d'ailleurs  il  ne  laissoit  pas  que  d'en  coûtei 
pour  les  fViv  remuer  par  des  faquins.  J'aj  donc  fail  faire  des  rou- 
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lettesaux  piédestaux  des  principales  statues,  ce  qui  fait  qu'à  présent 
on  les  remue  avec  la  plus  grande  facilité  et  (pie  les  jeunes  gens 
n'ont  besoin  pour  cela  d'aucun  secours.  Vous  trouverez  peut-être 
que  j'ay  fait  un  peu  de  dépense,  mais  j'ay  tout  fait  pour  la  plus 
grande  utilité,  se  n  ta  ni  bien  que  c'étoit  entrer  dans  vos  vues...  « 

Peu  de  jours  après  l'envoi  de  ce  compte-rendu,  Vien  arriva  à 
Home,  c'était  le  i  novembre  :  -  J'ai  trouvé,  dit-il,  AI.  et  Mme  Halle 
bien  portants,  leur  (ils  avoit  la  fièvre,  ils  nous  ont  reçus  avec  tout 
le  zelle,  l'amitié,  la  cordialité  dont  ils  sont  capables  et  je  ne  l'ou- 
blierai jamais.  »  Le  soir  il  lut  invilè  à  dîner  avec  M.  Halle  chez  le 
cardinal  de  Bernis  :  dans  une  lettre  du  15  novembre,  Vien  parle 
encore  de  la  maladie  du  lils  de  Noël  Halle  qui  -a  eu  une  fièvre 
1res  forte;  le  médecin  du  pape  l'ail  quatre  visiles  par  jour;  il  esl 
mieux  depuis  hier;  celle  maladie  relardera  de  quelques  jours  le 
départ  de  \l.  Halle.  »  Aussi  dès  une  tout  danger  fut  écarté,  le 
père  affligé  s'empressa  d'annoncer  son  retour  au  comte  d'Angi- 
viller  :  a  Je  compte  partir  de  Home  le  -7  novembre  pour  arriver 
à  Paris,  si  je  n'éprouve  point  d'accident,  à  la  lin  de  décembre  ou 
au  commencement  de  janvier;  j'aurois  pu  partir  plutôt  si  la 
maladie  de  mon  lils  ne  m'eût  retardé,  mais  j'espère  qu'il  sera  en 
étal  de  soutenir  le  voyage  '...  •• 

Le  commissaire  du  roi  \oel  Halle  avait  accompli  sa  lâche  :  la 
mission  qui  lui  avait  été  confiée  par  le  comte  d'Angiviller  avait 
pleinement  réussi;  il  pouvait  rentrera  Paris,  où  l'attendait  la  juste 
récompense  de  son  zèle  intelligent,  mieux,  du  service  qu'il  venait 
de  rendre  à  l'art  français  avec  le  tact  le  plus  parfait  et  l'habileté 
la  plus  rare.  De  nombreux  empêchements  vinrent  retarder  son 
départ  et  ce  fut  de  Turin,  le  27  décembre,  qu'il  put  rapprendre 
au  comte  d'Angiviller  :  «  Ayant  été  beaucoup  relardé  dans  mon 
retour,  tant  par  la  saison  <jue  par  quelques  accidens  imprévus, 
je  n'ay  pas  voulu  attendre  mon  arrivée  à  Paris  pour  vous  rendre 
compte  de  mon  voyage.  Le  désir  de  voir  Venise  donl  je  n'avois 
qu'entendu  parler,  et  pins  encore  les  beaux  chemins  qu'on  m'avoit 
promis  par  cette  route,  m'ont  fait  embrasser  ce  parti.  Je  m'en  élais 
applaudi  parce  quej'aj  remontré  à  Padoue  un  homme  de  mérite, 
\I.  Caldani,  qui  a  délivré  mon  lils  d'un  abcès  considérable  que  lui 

1  Arcli.  nal.,  0'  1942.  —  AI.  P.  Fromageot,  avocat  à  Paris,  possède  un 
autographe  de  Jean-Noël  Halle  se  rapportant  à  celle  maladie. 
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avoit  causé  sous  le  bras  le  dépôt  de  sa  maladie,  ses  douleurs  l'em- 
pèchoient  de  pouvoir  suporter  la  voilure.  Enfin  malgré  ces  retards, 
je  suis  près  de  passer  les  Alpes,  et  j'espère  si  les  neiges  ne  m'ar- 
rêtent pas,  avoir  F  honneur  de  vous  rendre  mes  devoirs  vers  le 
10  ou  le  12  janvier  ....  » 

Commencé  dans  l'angoisse,  le  voyage  se  continua  dans  le  calme 
et  la  gaieté  :  le  3  janvier,  en  traversant  la  Savoie,  on  célébra  la 
fête  de  Sainte  Geneviève  avec  beaucoup  d'enthousiasme,  et  l'archi- 
tecte Huré,  qui  faisait  partie  de  la  caravane,  composa  en  l'hon- 
neur de  Aime  Halle  une  pièce  de  vers  que  Ton  possède  encore2. 
A  peine  rentré  dans  ses  foyers,  Noël  Halle  pensa  au  surintendant  : 
le  25  janvier  1776,  il  lui  écrivit  :  «  Aussitôt  mon  arrivée  à  Paris, 
le  9  janvier,  mon  premier  soin  a  été  d'aller  chez  vous  pour  vous 
rendre  mes  devoirs  :  n'ayant  pas  eu  le  bonheur  de  vous  trouver, 
mon  projet  était  d'aller  à  Versailles.  M.  Pierre  me  promit  de  m'y 
conduire.  La  rigueur  de  la  saison  nous  a  fait  retarder  de  jour  en 
jour  par  la  difficulté  des  chemins;  enfin  me  reprochant  d'avoir 
tardé  si  longtemps  à  vous  présenter  mes  respects  et  vous  rendre 
compte  de  la  commission  dont  vous  m'avez  honoré,  je  me  dédom- 
mage en  vous  priant  de  recevoir  les  assurances...  etc.  \  » 

De  son  côté,  le  comte  d'Angiviller,  qui  ne  pouvait  oublier  les 
services  et  le  désintéressement  de  Noël  Halle,  demanda  pour  lui 
au  roi  le  cordon  de  l'ordre  de  Saint-Michel,  ce  qui  fut  accordé 
aussitôt.  A  la  date  du  26  février,  ce  dernier  témoigna  sa  gratitude 
(fini  pareil  honneur  :  La  surprise  où  je  fus  samedy  dernier  de 
la  laveur  que  vous  m'avez  obtenue  m'a  empêché  de  vous  en 
marquer  toute  ma  reconnaissance.  Je  vous  prie  de  croire  que  je 
suis  pénétré  plus  encore  de  la  Manière  dont  vous  avez  bien  voulu 
vous  y  prendre,  que  de  la  faveur  en  elle-même,  quoique  j'en  con- 
noisse  tout  le  prix.  J'aurois  été  hier  vous  trouver  à  Versailles  si  je 
n'eusse  craint  de  vous  déranger  ou  de  vous  importuner4...  »  Par 
une  bienveillance  toute  particulière,  le  roi  fournit  à  toutes  les 
dépenses  nécessaires  et  Noël  Halle  lui  reçu  dans  l'ordre  de  Saint- 
Michel  en  I  777. 

1  Arch.  nat.(  O1  1913  (année  1776),  p.  VI. 
3  Titres  de  la  famille  Halle. 

3  Arch.  .ml.,  O1  1913  (année  1776),  p.  k% 

4  Ibid  ,  i)    V3. 
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Cette  distinction  valait  une  récompense,  mais  le  surintendant 
la  trouva  insuffisante,  et  le  21  octobre  I77(>,  il  adressa  au  sieur 
Amelot,  secrétaire  d'Etat,  une  requête  dans  laquelle,  après  avoir 
rappelé  les  services  de  l'artiste  à  Rome  et  ses  talents,  il  ajoutait  : 
«  .le  priai  M.  le  comte  de  Vergennes  de  demander  pour  lui  la 
récompense  du  cordon  de  Saint-Michel;  cette  grâce  a  été  obtenue 
de  Sa  Majesté  el  a  été  annoncée  au  sieur  Halle  par  une  lettre  de  ce 
ministre.  Il  reste  pour  lui  donner  son  exécution  à  obtenir  pour  cet 
artiste  des  lettres  de  noblesse...  .le  vous  serai  donc  bien  obligé, 
Monsieur,  de  vouloir  bien  prendre  les  ordres  du  roj  sur  ce  sujet, 
el  ordonner  ensuite  l'expédition  des  lettres  de  noblesse  en  laveur 
du  sieur  Halle,  .le  crois  devoir  vous  ajouter  que  le  chapitre  de 
Tordre  dans  lequel  cel  artiste  pourroil  être  reçu,  doit  se  tenir  au 
mois  de  décembre,  et  qu'en  conséquence  il  lui  seroit  fort  utile 
d'avoir  ses  lettres  de  noblesse  à  celle  époque  '.  » 

Des  lettres  patentes,  données  à  Fontainebleau  au  mois  de 
novembre  I77(>,  accordèrent  à  \oél  Halle  l'honneur  qu'on  avait 
sollicite  pour  lui  ~;  en  dehors  de  la  formule  habituelle  aux 
diplômes  de  ce  genre,  le  roi  tenait  ce  langage  :  ^  ...  Le  zèle,  la  capa- 
cité, la  sage  conduite  et  l'attachemenl  qui,  depuis  nombre  d'an- 
nées, ont  distingué  notre  cher  el  bien  aimé  le  sieur  Noël  Halle,  un 
de  nos  peintres  et  un  des  principaux  officiers  de  L'Académie  royale 
de  peinture,  nous  Tout  Fait  juger  digne  de  jouir  «les  honneurs  el 
des  prérogatives  de  la  noblesse.  Ses  talents  distingués  Tout  pla< 
i  la  tête  de  l'Ecole  Française  et  nous  n'avons  pas  cru  pouvoir  lu 
donner  de  plus  grandes  preuves  de  notre  confiance  qu'en  le  cli; 
géant  l'année  dernière  d'aller  à  Rome  pour  y,  faire  dans  l'Aca- 
démie que  nous  \  entretenons,  des  règlements  propres  à  \  rétablir 
la  discipline  que  diverses  circonstances  av. lient  considérablement 
affaiblis  et  à  rendre  celle  école  aussi  utile  au  développement  des 
talents  de  ceux  que  nous  \  envoyons,  qu'elle  l'avoit  été  lors  de 
son  établissement;  la  manière  satisfaisante  avec  laquelle  il  s'est 
acquitté  de  celle  commission,  l'honnêteté  de  ses  mœurs,  celle  de 
sa  famille  qui  esl  une  {\rs  plus  anciennes  de  la  bourgeoisie  de 
noire   bonne   ville   de   Paris  et  dont  quelques  branches  jouissent 

\icli.  nat.,  01  L92715. 
2  Ibid.,  P.  2600  (année  1777),  f°  70  ;   —  Xu  8818,  P  359;  —  Xla  616.  — 
Revue  de  l'art  français  ancien  et  moderne,  \  I,  p,  2:>7. 


e 

i 

il- 


LA    FAMILLE    DES    HALLE  113 

déjà  de  la  noblesse,  le  rang  distingué  qu'il  tient  parmi  les  peintre* 
français  sont  autant  de  considérations  qui  nous  ont  déjà  déterminé 
à  le  nommer  chevalier  de  notre  ordre  de  Saint-Michel,  mais  cette 
première  grâce  serait  imparfaite  si  en  même  temps  nous  ne  lui 
accordions  la  noblesse.  » 

Après  ces  considérants  qui  reproduisent  la  pensée  de  la  lettre 
du  surintendant,  le  roi  ajoutait  :  «  A  ces  causes  nous  avons... 
annobli  et...  annoblissons  le  sieur  Noël  Halle  et  du  titre  de  noble 
et  d'écuyer  lavons  décoré  et  décorons,  voulons  et  nous  plaît  qu'il 
soit  censé,  réputé  noble,  tant  en  jugement  que  dehors,  ensemble 
ses  enfans,  postérité  et  descendants,  mâles  et  femelles,  nés  et  à 
naître  en  légitime  mariage...  etc.  »  Le  brevet  original  contient  en 
outre  les  armoiries  parlantes  qui  furent  accordées  à  Noël  Halle  et 
que  nous  reproduisons  :  d'azur  au  chevron  d'or  surbrisé  chargé 
de  deux  demi-vols  d'argent  en  chef  et  d'un  en  pointe ;\ ecu  sommé 


d'un  casque  d'acier  taré  de  profil,  la  visière  ouverte,  le  nazal 
relevé  et  le  ventail  abaissé,  montrant  trois  grilles  à  sa  visière; 
avec  lambrequins  d'azur,  d'or  et  d'argent  l.  Grandmaison  observe 
dans  son  dictionnaire  héraldique,  que  cette  forme  de  casque  appar- 
tenait au  gentilhomme  de  trois  races  et  non  pas  au  nouvel  anobli; 
ce  fait  joint  à  l'usage  alors  répandu  de  placer  des  couronnes  sur 
les  écus  semblerait  indiquer  que  le  juge  d'armes  voulut  exprimer 

1  L.  de  Grandmaison,  Essai  à"  armoriai  d'artistes  français,  p.  76.    —  Nou- 
leau  d'Hozier,  dossier  Halle,  fol.  5  (à  la  Bibl.  nat.). 
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l'ancienneté  de  la  famille  Halle1.  Quoi  qu'il  en  soit,  Noël  Halle  lit 
enregistrer  ses  lettres  de  noblesse  à  la  Cour  des  Comptes  le  20  août 
1777  et  à  la  Cour  des  Aides  le  2  avril  1778;  à  la  première  il  paya 
24  livres  de  droits,  et  à  la  seconde  150  livres. 

Rendu  à  la  vie  privée,  \<>él  Halle  put  goûter  enfin  les  charmes 
du  repos  et  se  consacrer  à  l'éducation  de  ses  enfants,  dont  l'aîné 
Jean-Noël  mon  lia  il  dos  a  pli  Indes  pour  la  médecine;  sa  fortune 
était  peu  considérable,  ei  le  produit  de  son  travail  comptait  dans 
ses  ressources  pour  une  bonne  part.  Aussi  Pierre  se  permit  d'écrire 
au  comte  d'Angiviïler  le  5  juillet  I77(>  :  k  \I.  Halle  vous  supplie, 
\Ionsieur  le  comte,  de  vouloir  bien  ne  pas  l'oublier,  et  d'ordonner 
que  les  payements  qui  lui  ont  été  promis,  soient  faits  :  la  licence 
de  Monsieur  son  (ils  lui  occasionne  des  dépenses  extraordinaires  ".  » 
Il  est  à  présumer  que  l'on  dut  accélérer  la  liquidation  des  arré- 
rages réclamés.  De  plus,  profitant  de  la  morl  de  Coustou,  le  surin- 
tendant obtinl  i\\\  roi  une  pension  de  600  l.  en  faveur  de  Noël 
Halle,  pour  augmenter  celles  dont  il  jouissait  déjà;  le  brevet  était 
du  7  août  1777,  cl  lui  fui  communiqué  le  II  du  même  mois.  La 
réponse  ne  se  lit  pas  attendre,  et  le  I  \  aoùl  Halle  remercia  son 
bienfaiteur  :  -  .le  suis  donc  destiné  à  ne  vous  importuner  que  par 
des  remercie ris,  puisque  vos  houles  me  mettent  dans  la  situa- 
lion  de  ne  jamais  vous  importuner  par  des  demandes.  Le  nouveau 
bienfait  que  vous  venez  de  m'obtenir  de  Sa  Majesté  m'est  d'autant 
plus  précieux  que  je  le  regarde  comme  une  nouvelle  marque  de 
l'estime  dont  vous  avez  toujours  bien  voulu  m  bonnorer  et  dont 
je  vous  supplie  de  m'accorder  la  continuation    ... 

Après  une  absence  de  huit  mois,  Noël  Halle  avait  repris  ses 
occupations  à  l'Académie  :  il  avait  pris  congé  le  3  juin  I77T>,  et  il 
assistait  a  la  séance  du  :\  lévrier  1776*.  Avec  Pierre  cl  Coypel,  il 
fit  partie  d'une  commission  chargée  d'aviser  a  la  conservation  de 
la  Sainte  Famille  de  Raphaël;  c'était  le  V.\  mars    .  Comme  par  le 

1  Le  cachet  à  cire  do  Y.  Halle,  de  forme  ovale,  contienl  un  cartouche  sur  le 
champ  duquel  se  détache  un  écu  de  fantaisie,  entouré  du  cordon  de  Saint-Mi- 
chel cl  sommé  d'une  couronne  :  les  armes  sont  conformes  au  brevet. 

*  Arcli.  nat  ,  O1  1013  (année  1776),  |>.  174. 

3  Arch.  pat.,  O1  191V,  p.  308  et  32.") 

x  Procès-verbaux  de  l'Académie,  VIII,  102  et  200. 

5  Ibid,  —  Engkrand,  Inventaire  îles  tableaux  du  roi/  rédigé  en  1709, 
p    17. 
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passé,  il  remplit  avec  une  exactitude  scrupuleuse  toutes  les  obli- 
gations de  sa  charge  de  professeur;  jamais  il  ne  se  reposa  de  ce 
soin  sur  un  adjoint;  non  content  d'instruire  les  élèves  par  desiavis 
pleins  de  douceur  et  de  bonté,  toujours  le  crayon  à  la  main,  il 
leur  apprit  jusqu'à  la  fin,  par  son  exemple,  qu'il  n'est  point  d'âge 
dans  lequel  on  ne  puisse  s'instruire  à  l'école  de  la  nature.  Après 
avoir  professé  vingt-deux  ans1,  il  fut  nommé  adjoint  à  recteur,  lé 
27  septembre  1777,  et  cette  même  année,  l'Académie  ayant  eu  lé 
malheur  de  perdre  Coustou,  son  trésorier,  lui  confia  cette  charge  \ 
Il  est  inutile  de  dire  qu'il  s'en  acquitta  avec  la  plus  grande  inté- 
grité et  la  plus  sage  économie,  autant  pour  les  expositions  (lu 
Louvre  que  pour  l'intérieur  de  l'Ecole.  Le  4  avril  1778,  il  eut 
mission  de  veiller  à  l'arrangement  de  la  bibliothèque  de  l'Aca- 
démie3; son  esprit  d'ordre,  ses  qualités  administratives  étaient 
justement  appréciés. 

On  connaissait  également  sa  bonté  :  plusieurs  fois,  des  artistes 
jeunes  ou  sans  fortune  ne  craignirent  point  d'y  recourir,  et  tou- 
jours Halle  se  montra  l'ami  des  malheureux.  ;    ; 

Le  10  octobre  1776,  il  écrivit  au  comte  d'Angiviller  pour  un 
sculpteur4  :  «  Vous  m'avez  promis,  dit-il,  de  rappeller  à  votre 
souvenir  la  demande  que  le  sieur  Mi  lot  a  faite,  que  M.  Vien  vous  a 
recommandée  et  à  laquelle  je  vous  supplie  d'avoir  égard.  Vous 
m'avez  aussi  permis  de  vous  exposer  les  motifs  qui  pouvoient  la 
rendre  juste.  C'est,  en  premier  lieu,  un  pauvre  garçon  dénué  déi 
tous  secours,  mais  plein  d'honneur  et  singulièrement  laborieux; 
Je  sais  qu'il  n'a  jamais  fait  étant  pensionnaire  aucun  ouvrage 
lucratif,  parce  qu'il  a  pour  principe  qu'un  pensionnaire  n'est  pas 
envoyé  à  Rome  pour  gagner,  mais  pour  étudier.  Il  a  eu  plusieurs 
accidents  dans  ses  études.  J'ai  vu  un  modèle  très  intéressant, 
totallement  perdu  par  une  pluye  d'orage  qui  perça  le  toit  de  sou 
attelier,  ce  qui  l'a  mis  dans  le  cas  de  redoubler  de  peine  et  de 
frais.  Il  est  donc  fort  mal  à  son  aise,  n'ayant  pas  eu  les  secours 
que  beaucoup  d'autres  se  seroient  procurez  en  pareil  cas.  Une 
augmentation  à  la  somme  accordée   pour  le   retour  lui   feroit    le 

1  Procès-verbaux  de  l'Académie,  VIII,  p.  '302. 
*  Ibid.,  VIII,  p.  330. 

3  Ibid. 

4  Arch.  nat.,  O1  1931. 
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plus  grand  bien.  Vous  me  permettrez  de  vous  représenter,  Mon- 
sieur, que  le  transport  franc  d'une  caisse  pour  les  études  des 
sculpteurs  seulement  étoit  autrefois  accordé,  et  que  le  malheur  des 
temps  l'a  fait  retrancher.  Je  croirois  utile  de  leur  rendre  cet  avan- 
tage, qui  les  obligera  à  montrer  leurs  études  et  lèvera  le  prétexte 
de  ne  rien  rapporter  à  cause  de  la  clierreté  du  transport;  si  vous 
voulez  bien  lui  accordez  ces  grâces,  il  sera  nécessaire  que  vous  y 
ajoutiez  celle  de  lui  faire  sçavoir  au  plutôt,  car  en  supposant  qu'il 
puisse  partir,  il  doit  être  bien  près  de  son  départ.  Je  joindrai  ma 
reconnaissance  a  la  sienne,  et  vous  prie  de  me  croire,  etc.  n  La 
faveur  fut  accordée  et  Ton  s'occupa  même  de  l'étendre  aux  autres 
sculpteurs. 

lue  autre  fois,  il  rassure  une  famille  éplorée,  et  voici  la  lettre 
qu'il  adresse  le  15  mai  I77S  au  comte  d'Angiviller '  :  -Les  païens 
du  sieur  de  Lussault,  très  reconnoissans  des  grâces  que  vous  avez 
bien  voulu  lui  accordé,  sont  en  même  temps  très  affligés dece  que 
le  triste  état  où  leur  (ils  s'est  trouvé  et  qui  continue  encore,  lait 
empêché  de  répondre  à  vos  bontez  et  de  revenir  vous  marquer  sa 
reconnoissance.  Ils  sont  venus  me  faire  pari  de  leur  peine  et  m'ont 
prié  de  vous  faire  sçavoir  que  le  jeune  homme  est  tombé  malade 
en  arrivant  a  Venise,  que  sa  maladie  a  continué  et  qu'il  a  été  a 
plusieurs  reprises  dans  le  plus  évident  danger.  La  dernière  lettre 
en  datte  du  H)  avril,  écritte  de  sa  main,  donne  à  ses  parens  un 
peu  d'espérance,  mais  ils  craignent  que  son  retardement  ne  von» 
indispose  contre  lui,  si  vous  n'en  scavez  la  trop  légitime  cause. 
Les  honnêtes  gens,  malheureux  d'ailleurs  par  le  rapport  de  mille 
circonstances  cruelles,  et  qui  n'ont  presque  plus  d'espérance  que 
dans  leur  Mis,  auront  quelque  allégement  à  leurs  peines,  quand  je 
les  assurerai  de  voire  pari  que  s  ils  revoyent  leur  bis,  il  n'aura  pas 
perdu  votre  protection.  Daignez  m'honorer  d'un  mot  de  réponse 
qui  leur  procure  quelque  consolation  dans  cette  inquiétude... 

Des  traits  de  celle  nature,  qui  témoignent  d'une  grande  sensi- 
bilité de  cœur  et  d'une  extrême  bienveillance  pour  l'infortune,  ne 
sont  pas  rares  dans  la  vie  de  Noël  Halle  :  afin  de  ne  pas  perdre  de 
vue  l'objet  principal  de  notre  étude,  nous  n'en  rapporterons  plus 
(juun,  intéressant  la  mission  de  Home,   a  Le  chevalier  Vasi,  dit-il 

1   Arch.  nat  ,  0'  1914  (année  1778),  p.  136. 
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au  surintendant,  me  chargea  lors  de  mon  départ  de  Rome  d'un 
plan  de  l'extérieur  et  d'un  autre  de  l'intérieur  de  Saint-Pierre 
enluminé,  qu'il  désiroit  être  remis  au  roy,  avec  une  lettre  de  sa 
part.  A  mon  arrivée,  je  chargeai  M.  Pierre  de  vous  remettre  le 
tout  pour  que  vous  en  fissiez  l'usage  que  vous  jugeriez  à  propos. 
Cet  homme,  inquiet  de  la  réussite  de  son  présent,  et  plus  encore 
de  la  gratification  qu'il  en  espère,  s'est  adressé  à  moi...  »  Halle 
terminait  cette  lettre  du  17  avril  1779,  en  demandant  des  instruc- 
tions, mais  son  protégé  fut  oublié.  Le  7  juillet,  Joseph  Vasi,  qui 
ne  pouvait  plus  exercer  sa  profession  par  suite  d'une  paralysie  et 
dune  maladie  des  yeux,  félicita  l'ancien  commissaire  du  roi  d'avoir 
été  décoré  du  cordon  de  Saint-Michel  et  lui  glissa  un  petit  mot  sur 
le  service  attendu  depuis  longtemps  de  son  obligeance.  Le  24  juillet 
Halle  insista  auprès  du  comte  d'Angiviller  :  a  Je  viens  de  recevoir 
une  lettre  du  sieur  Vasi,  que  je  prends  la  liberté  de  vous  envoyer. 
Vous  jugerez  par  ce  qu'il  me  mande  qu'un  françois  (apparemment 
pour  s'amuser)  lui  a  dit  que  ses  plans  avoient  été  favorablement 
reçu  en  Cour.  Ainsi,  il  ne  doute  pas  de  la  reconnoissance  du  roy, 
mais  il  s'en  prend  à  moy  de  ce  qu'il  n'en  reçoit  pas  les  marques. 
Il  est  vray  que  je  n'ay  pas  répondu  à  sa  dernière  lettre,  mais 
j'avois  fait  charger  M.  lien  de  lui  dire  que  ses  commissions  étoient 
faites  exactement.  Je  vais  lui  répondre  qu'il  s'adresse  dorennavant 
à  M.  Vien  auquel  vous  voudrez  bien  faire  sçavoir  vos  ordres  à  ce 
sujet l .  » 

Compatissant  pour  les  malheureux,  Noël  Halle  l'était  encore  à 
l'égard  de  ses  débiteurs.  Il  avait  beaucoup  travaillé  pour  les  églises 
et  produit  successivement  la  Prédication  de  S.  Vincent  de  Paul, 
S.  Pierre  délivré  de  prison,  Y  Adoration  des  bergers,  etc.  Si  les 
tableaux  n'étaient  pas  toujours  bien  rétribués,  il  pouvait  néanmoins 
se  féliciter  de  l'exactitude  du  paiement  :  une  fois  pourtant  il  y  eut 
une  exception.  Avant  son  départ  pour  Home,  en  1775,  il  avait 
peint  pour  le  maître-autel  du  collège  des  Grassins,  un  Jésus  fai- 
sant approcher  de  lui  les  petits  enfants  pour  les  bénir.  Le 
8  février  1777,  le  principal  du  collège,  M.  de  Neuville,  lui  sous- 
crivit un  billet  de  2,400  L,  payable  par  fractions  de  600  1.  de 
trois  en  trois  mois;  mais  quand  vinrent  les  échéances,  il  ne  donna 

1  Aich.  nat.,  O1  1915  (année  1779),  p.  137,  138,  139. 


IIS  LA    FAMILLE    DES    HALLE 

point  signe  de  vie,  il  se  cacha  même,  dil  le  dossier,  pour  ne  pas 
répondre  au  procureur  que  Noël  Halle  lui  envoyait.  Devant  une 
pareille  mauvaise  volonté,  des  poursuites  furent  commencées;  le 
$l.)  mars  1778,  Neuville  se  déeida  à  écrire  à  son  créancier  pour 
faireappel  à  ses  généreux  sentiments  et  demander  de  nouveaux  délai*, 
attendu  qu'il  était  déjà  saisi  pour  les  loyers.  Le  même  jour,  Halle 
ordonna  d'arrêter  la  procédure,  et  le  6  avril,  en  son  absence,  sa 
femme  toucha  un  acompte  de  300  livres,  la  moitié  de  ce  qui  avait 
é.té  promis.  Le  complément  n'étant  pas  versé  comme  il  était  con- 
venu, Noël  Halle  offrij  de  diminuer  la  dette  de  600  I.,  si  on  voulait 
mettre  de  la  célérité  à  L'acquitter;  à  la  date  du  Ier  mai,  il  adressa 
■à  AI"  Koullon,  son  procureur,  la  lettre  suivante,  qui  est  scellée  du 
sceau  de  ses  armes,  entourées  du  cordon  de  Saint-Miche)  :  «  Je 
m'en  rapporte  absolument  à  vous  pour  ce  que  vous  jugerez  plus  à 
propos  vis-à-vis  du  principal  des  Grassins,  qui  me  paroit  à  couvert 
des  poursuites.  S'il  v  ou  loi  t  calculer  qu'il  gagne  600  1.  à  notre 
proposition,  je  crois  qu'il  lui  seroil  aisé  de  terminer  avec  nous. 
Faites  ton  1  ce  «pi'il  vous  plaira...  «  L'affaire  traîna  en  longueur  et 
il  ne  la  vit  point  terminer  :  sa  veuve  paya  I OS  1 .  15  s.  de  frais  de 
poursuites  le  11  février  1 7SS  el  ne  put  obtenir  en  plus  qu'une 
somme  de  170  I.  ' . 

Tandis  que  ces  difficultés  occupaient  Noël  Halle,  Elisabeth- 
Ignès  Lox*delot,  petite-fille  par  sa  mère  du  grand  Jouvenet,  mourut 
le  20  janvier  1781,  laissant  les  dispositions  suivantes  dans  son 
testament  olographe2  :  te  Je  donne  et  lègue  à  Madame  Halle, 
Femme  de  \1.  IVoël  Halle,  peintre  ordinaire  du  roi,  chevalier  de 
l'ordre  de  Saint-Michel,  tous  mes  tableaux,  toutes  mes  glaces, 
tous  nies  plats  d'argent,  mon  porte-huilier  d'argent,  toutes  mes 
cuillers  à  ragoût  et  ma  cuiller  à  soupe  d'argent,  deux  poivrières  et 
quatre  sallières  d'argent,  deux  moutardiers  et  leurs  petites  cuillers 
ent,  sei/e  cuillers  à  bouche  et  seize  fourchettes  d'argent,  mes 
cp.uteaux  à  manches  d'argent  et  douze  petites  cuillers  à  caffé  d'ar- 
gent; je  ne  peux  pas  trop  lui  marquer  ma  reconnoissance.  »  On 
ignore  la  nature  dr>  services  qui  devinrent  le  prétexte  de  ce  legs; 
-ans   doute   Marie-Anne  Halle,  en  épousant  Jean  Restout,  était 

1  Titres  i\c  ta  famille  Halle. 

'  Testament  du  8  mai  1778.  (Titres  do  la  famille  Halle.) 
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devenue  la  cousine  germaine  d'Elisabeth-Anne  Jouvenèt,  femme 
de  Claude-Bernard  Lordelot,  avocat  au  Parlement,  mais  Geneviève 
Lorry  n'avait  aucun  lien  de  parente  avec  elle. 

Quoi  qu'il  en  soit,  par  acte  du  10  février  1781,  Angélique- 
Agiles  Lordelot,  veuve  de  Jean  Chevalier  de  la  Berthelotais,  avocat 
au  Parlement,  seule  héritière  quant  aux  meubles,  acquêts  et 
propres  paternels,  et  Jean-Bernard  Restout,  peintre  ordinaire  du 
roi,  seul  héritier  quant  aux  propres  maternels,  de  leur  cousine 
Elisabeth-Agnès  Lordelot,  consentirent  à  la  délivrance  du  legs 
pour  tous  les  objets  désignés  plus  haut  «  notamment  les  tableaux 
légués  à  Madame  Halle,  à  l'exception  cependant  des  portraits  tant 
de  la  famille  Lordelot  que  ceux  de  la  famille  Jouvenèt,  qui  ont  été 
tirés  pour  mémoire  dans  l'inventaire  fait  après  le  décès  de  lad. 
demoiselle  Lordelot,  le  25  janvier  dernier;  lesquels  portraits  les 
parties  regardent  comme  ne  faisant  point  partie  du  legs  fait 
desdits  tableaux '.  »  Cette  spécieuse .distinction  formulée  par  Ber- 
nard Restout  fut  l'occasion  d'un  procès  sur  lequel  nous  revien- 
drons et  dont  Noël  Halle  ne  vit  point  l'issue. 

Par  un  pressentiment  de  sa  fin  prochaine,  Noël  Halle  avait  mis 
ordre  à  ses  affaires  :  le  13  mars  1780,  il  avait  présenté  à  la  Direc- 
tion des  Bâtiments  un  mémoire  dans  lequel  il  réclamait  11,050  1. 
parce  que  la  pension  de  500  1.  était  due  depuis  le  1er  janvier  1773 
et  que  celles  de  700  1.  et  de  600  1.  n'avaient  jamais  été  payées  ~.  Au 
mois  de  mars  1778,  il  demeurait  encore  au  cloître  Saint-Benoît  ;  le 
18  décembre  1776,  il  avait  acheté  du  sieur  Antoine  Paporet,  une 
maison  rue  Pierre  Sarrazin,  et  vint  l'habiter  à  la  fin  de  l'année 
1778  d'après  Y Almanach  royal2: 

Sur  ces  entrefaites,  le  3  mars  1781,  il  fut  nommé  recteur  de 
l'Académie  de  peinture4  :  des  palpitations  répétées  ayant  déjà 
altéré  sa  santé,  l'obligèrent  de  se  décharger  des  soins  de  la  tréso- 
rerie5. Ses  infirmités,  qui  augmentaient  chaque  jour,  ne  l'empê- 
chèrent pas  cependant  de  satisfaire  à  toutes  les  obligations  d'aca- 

1  Titres  de  la  famille  Halle. 

*  Arch.  ûat.,  01  677 

3  II  occupait  le  second  étage  qui  valait  1,200  1.  de  loyer.  Il  louait  le  premier 
étage  1,800  !.,  et  le  corps  du  devant  530  1..  sans  compter  le  logement  du  con- 
cierge ;  au  délnit,  il  loua  le  premier  étage  960  1.  à  Elisabeth  Lordelot. 

*  Procès-verbaux  de  l'Académie,  IX,  p.  53. 
5  Ibid.,  XI,  p.  57. 
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démicien  ;  il  les  remplit  jusqu'à  la  fin  avec  une  constance  et  un 
courage  étonnants  et,  le  5  mai,  il  assista  encore  à  rassemblée  ordi- 
naire de  sa  compagnie,  portant  déjà  dans  son  sein  les  plus  vives 
atteintes  d'un  mal  irrémédiable  qui  allait  l'enlever.  11  s'alita;  le 
26  mai,  l'Académie  désigna  Lagrenée  l'aîné,  Belle  et  Pajou,  pro- 
fesseurs, et  Renou,  secrétaire  adjoint,  pour  aller  le  visiter.  On 
consigna  dans  le  procès-verbal  du  2  juin  que  «  M.  Halle  avait  paru 
1res  sensible  au  souvenir  de  l'Académie  et  à  l'intérêt  qu'elle  daigne 
prendre  à  sa  santé  et  il  a  chargé  les  députés  de  témoigner  à  l'Aca- 
démie sa  vive  reconnaissance  '.-  La  mort  avançait. à  grands  pas  et, 
le  5  juin,  il  rendit  le  dernier  soupir;  les  registres  paroissiaux  de 
l'église  Saint-Benoit  contenaient  cette  mention9  :  «  Lc6 juin  1781  a 
été  in b unie  au  caveau3  du  côté  gauche  du  chœur  de  cette  église,  le 
corps  de  messire  Noël  Halle,  chevalier  de  l'ordre  du  roi,  recteur 
de  l'Académie  royale  de  peinture  et  de  sculpture,  âgé  de  70  ans, 
décédé  la  veille  rue  Pierre  Sarrazin,  de  cette  paroisse.  L'inhuma- 
tion faite  par  M.  le  curé,  avec  assistance  de  trente  ecclésiastiques, 
après  la  messe  chantée  en  son  intention,  en  présence  de  M.  Jean- 
Noël  Halle,  docteur  en  médecine  et  de  la  Société  royale,  fils  du 
défunt;  de  AI.  François  Lorry,  conseiller  du  roi  en  ses  conseils, 
inspecteur  général  des  domaines  de  la  couronne  et  ancien  avocat 
au  Parlement,  beau-frère  du  défunt,  et  de  Jean-Bernard  Restout, 
peintre  ordinaire  du  roi,  neveu  du  défunt...  s 

Environné  de  ce  que  l'amitié  peut  offrir  de  plus  doux,  de  la 
société  la  plus  agréable,  content  d'un  sort  simple  et  modeste,  Xoël 
Halle  vécut  heureux,  autant  qu'on  le  peut  avec  un  cœur  très  sen- 
sible, et  mérita  de  l'être.  Son  àme  douce  et  paisible,  inaccessible  à 
l'idée  du  mal,  ne  connut  d'autre  passion  que  celle  d'obliger.  Ver- 
tueux par  caractère  et  par  principes,  inviolablement  attaché  à  ses 
devoirs,  mais  incapable  de  petitesses,  il  sut  régler  sa  vie  par  les 
préceptes  d'une  religion  épurée,  vraiment  digne  du  nom  de  philo- 
sophie qui  agrandit  lïinie,  console  l'esprit  et  rend  l'homme  plus 
heureux  en  le  rendant  meilleur.  Exempt  de  trouble,  incapable 
d'humeur,  son  esprit  libre  et  facile  se  livrait  aisément  à  cette  gaité 

1   Vrocès-rerbaux  de  l'Académie,  XI,  p.  65,  66  et  67. 

*  Hkrluison,  Actes  d'état  cicil  d'artistes  français.  —  Titres  de  la  famille 
Halle. 

3  Certains  extraits  portent  •  carreau  s  au  lieu  de  caveau. 
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douce  qu'on  ne  goûte  que  dans  la  paix  et  l'innocence,  et  son  cœur 
fait  pour  aimer,  toujours  ouvert  aux  malheureux,  ne  connut 
jamais  ni  le  ressentiment  ni  la  haine.  Tel  fut  jusqu'à  la  fin  Noël 
Halle.  Il  avait  joui  toute  sa  vie  de  cette  santé  que  procurent  la 
modération  et  la  sagesse,  et  qui  conduit  ordinairement  à  une 
vieillesse  heureuse.  Mais  quelques  années  avant  sa  mort,  il  fut 
attaqué  à  différentes  fois  de  palpitations  de  cœur  assez  vives,  sans 
que  ses  fonctions  en  parussent  d'ailleurs  altérées  visiblement.  Ces 
accès,  insensiblement  rapprochés,  devinrent  d'une  violence  ex- 
trême et,  rebelles  à  tous  les  remèdes,  attaquant  les  sources  delà  vie 
et  la  circulation,  l'enlevèrent  malgré  les  soins  les  plus  tendres  cl 
les  secours  les  mieux  dirigés.  Au  milieu  des  tourments  excessifs 
que  lui  causait  une  gêne  continuelle  plus  cruelle  que  la  douleur 
même,  son  àme  demeura  inaltérable  et  ses  derniers  moments, 
partagés  entre  la  religion  et  l'amitié,  furent  employés  à  donner  à 
ses  amis  des  marques  de  sa  tendresse.  Il  emporta  les  regrets  de 
tous  ceux  qui  le  connurent,  et  sa  mémoire  fut  honorée  du  témoi- 
gnage de  l'estime  la  plus  universelle  :  témoignage  bien  hono- 
rable, qui  n'appartient  qu'à  l'homme  vertueux,  qui  n'est  dicté  ni 
parla  flatterie,  ni  par  l'amitié  même  souvent  aveugle,  que  son 
impartialité  met  au-dessus  de  tous  les  éloges  l. 

Par  son  testament,  dont  nous  n'avons  eu  qu'un  fragment  sous 
les  yeux,  Noël  Halle  laissa  un  souvenir  à  tous  les  membres  de  sa 
famille  comme  à  ses  amis  et  à  ses  élèves  :  a  A...  le  tableau  de  la 
Sainte  Famille  de  Daniel  Halle  en  commun  avec  Madame .Restant; 
à  M.  Lorry,  médecin,  le  tableau  en  pastel  de  la  Nativité,  esquisse 
du  tableau  d'autel  de  Roye  ;  à  M.  Lorry  avocat,  la  tabatière  d'or 
portant  en  médaillon  le  portrait  de  Mme  Halle;  à  Mme  Lorry 
le  diamant  monté  en  bague  ;  à  mesdemoiselles  Lorry  trois 
desseins  ou  esquisses  à  leur  choix;  à  M.  Desbordes  l'esquisse 
du  tableau  des Grassins,  Siniteparvulosvenire  ad  me  ;  à  M.  l'abbé 
de  La  Fosse,  la  tabatière  ronde  d'écaillé  à  gorge  d'or;  à  M.  Flip- 

1  Dans  le  Nécrologe  pour  1782  on  publia  un  Éloge  de  M.  Halle  (26  p.  in-12, 
8.  1.  n.  (1  ).  —  Une  copie  manuscrite  de  cet  éloge,  faite  au  dix-huitième  siècle, 
existe  à  la  Bibliothèque  nationale,  Estampes,  collection  Deloynes,  t.  LXII;  le 
même  volume  contient  un  autre  éloge  manuscrit,  plus  succinct  que  le  précé- 
dent, composé  en  1781  par  Renou,  secrétaire  de  l'Académie,  et  inséré  dans  le 
Journal  de  Paris  du  l'r  juillet  1781,  p.  733. 
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pari  l'esquisse  de  Silène  et  E<jlê  ;  à  (loin  François  la  gouasse  à  lui 
appartenante  de  la  Nativité  faite  sur  l'estampe  gravée  d'après 
le  tableau  de  Roye,  de  plus  l'esquisse  non  terminée  de  l'Ascen- 
sion faisan!  pendant  ;  à  Tôinette  1:20  livres  de  renies  viagères  au 
principal  de  1,200  livres;  à  Leroj  300  livres  une  fois  payées  et 
le  commun  de  la  garde  robe;  aux  pauvres  300  livres  une  fois 
payées;  à  Madame  Halle  Ions  les  portraits  de  famille  et  le  grand 
dessein  des  Scythes  d'après  le  tableau  fait  pour  le  roy  de  Polo- 
gne; à  Mlle  Halle  deux  esquisses  représentant  l'éducation 
des  riches  et  celle  des  pauvres;  à  M.  Halle  une  esquisse  ou 
tableau  à  son  choix  et  la  table  de  porphyre  à  broyer  les  couleurs 
et  la  boite  de  laque  d'encre  de  la  (mine;  à  M.  Berthellemy  les 
deux  belles  palettes  de  bois  d'acajou  et  les  deux  esquisses  repré- 
sentant l'une  Vertninne  et  Pomone,  l'autre  Achille  dans  l'île  de 
Scyros;  à  M.  Carlier1  la  boëte  à  couleurs,  toutes  les  couleurs  en 
quelque  endroit  qu'elles  soient,  les  pinceaux,  les  palettes  com- 
munes et  deux  esquisses  dans  le  commun  '.  • 

Quelques  semaines  après  le  décès,  il  parut  un  Catalogue  de 
tableaux^  dessins.,  estampes  et  outres  objets  de  curiosité  prove- 
nants du  cabinet  de  feu  M.  Huilé,  chevalier  de  l'ordre  du  roi, 
recteur  en  son  Académie  'le  peinture  et  sculpture  et  surinsjiec- 
teur  de  la   Manufacture  des  Tapisseries  de  la  couronne  ;  dont 

1  Après  avoir  été  restaurateur  des  tableaux  du  roi,  ci  avoir  cultive  les  sujets 
de  genre,  le  peintre  Pierre  Carlier  fui  attaché  en  1791  à  la  commission  char- 
gée d'enlever  les  ol»jets  d'a.t  dans  les  églises  de  Paris.  A  titre  d'élève  de  Noël 
Halle,  il  eut  souvent  recours  à  l'obligeance  de  son  lils  qui  lui  prêta  200  francs 
le  oïl  avril  L802,  et  1,364  francsle  21  septembre  1808.  Avant  cela,  le  I)r  Jean- 
Noël  Halle  lui  avilit  donne  a  restaurer  des  tableaux  de  famille  au  sujet  desquels 
nous  trouvons  deux  billets  de  Carlier  ainsi  conçus  :  -  Il  nie  semble  que  le  ren- 
toieleur  demande  trop  chère  VO  1.  J'aj  pris  le  partj  de  Caire  l'ouvrage  moy- 
mèine.  l'on  doit  in'aporter  cette  après  midj  le  cliassv.  a  clef,  je  vas  l'aire  les 
emplettes  du  reste,  ey  vous  voidee  avoire  la  honlee  de  meder  ..  i  et  l'autre  : 
..  Ces  m. i  sœure,  Monsieur,  qui  vous  prie  de  in'avencer  s'il  vous  plait  quinze  à 
dix-huit  francs,  pour  avoir  le  nécessaire  et  achever  la  restauration  de  vos  ta- 
bleaux »  Les  avances  pour  l'achat  des  matières  premières  s'élevèrent  à  100  1., 
el  eurent  lieu  au  mois  de  ventôse,  d'une  année  qui  n'est  pas  indiquée,  mais 
qu'il  faut  placer  entre  1702  el  1802.  Carlier  habitai!  alors  rue  du  cimetière 
Saint-André,  n°  5,  tandis  qu'il  demeurait  n"  360,  rue  de  Bellechasse,  en  L793, 
lorsqu'il  exposa  plusieurs  portraits  au  Salou. 

-  Titres  de  la  famille  Halle  —  Un  compte  de  liquidation,  dressé  en  1785, 
porte  en  outre  une  rente  viagère  de  250  1.,  en  faveur  de  sa  sœur,  Louise- 
Suzanne  Halle,  religieuse  a  la  Visitation  de  la  rue  du  Bac. 
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la  vente  se  fera  le  lundi  '2  juillet  1781  et  jours  suivons,  de  rele- 
vée dans  Yattelier  qu'il  occupoit  au  Palais  du  Luxembourg.  Le* 
Amateurs  pourront  voir  les  objets  qui  la  composent  le  matin  des 
deux  jours  qui  la  précéderont.  Se  distribue  à  Paris  chez  Me  de 
Marotte  j  huissier  de  la  prévoté  de  l'hôtel,  rue  de  Bourbon-Ville- 
neuve, près  celle  Saint- Philippe  ;  et  chez  le  ST  Joullain,  mar- 
chand de  tableaux  et d' estampes ,  quaidela  Mégisserie,  m.dgc.lxwi 
(2-4  pages  in-8°)  '. 

Ce  catalogue  consacre  quatre  pages  à  la  vie  du  défunt  :  il  indique 
plusieurs  tableaux  des  Halle,  ■•  un  volume  contenant  un  très 
grand  nombre  de  dessins,  différentes  compositions,  la  plus  grande 
partie  à  la  plume,  lavé  et  rehaussé  de  blanc  au  pinceau  par 
Daniel  et  Claude-Guy  Halle  »,  environ  150  académies,  études  ou 
compositions  de  ce  dernier  aux  crayons  noir  et  blanc.  \Toël  y 
ligure  avec  77-4  dessins  à  la  sanguine,  ou  aux  crayons  noir  et 
blanc,  ou  à  la  plume  ou  lavés;  il  emploie  indifféremment  le 
papier  bleu  et  le  papier  blanc  et  quelquefois  le  papier  gris.  Avec 
une  telle  quantité  de  matériaux,  notre  catalogue  de  l'œuvre  pren- 
drait des  proportions  démesurées  :  aussi  nous  bornerons-nous  à 
signaler  ceux  qui  subsistent  encore  ou  offrent  un  réel  intérêt. 
D'autre  part  les  estampes  en  feuilles  ou  en  recueils,  gravées  par 
les  meilleurs  maîtres  du  temps,  sont  très  nombreuses  :  on  en 
compte  plus  de  six  cents.  Enfin  parmi  les  tableaux  on  signale 
k  un  plafond  représentant  rassemblée  des  dieux  par  C.  La  Fosse, 
2  pieds  6  pouces  de  liant  sur  2  pieds  3  pouces  de  large  et  six 
esquisses  de  différents  sujets  par  le  même;  le  portrait  d'un  profes- 
seur en  droit,  vu  de  face  et  jusqu'à  mi-jambes  par  \.  de  Largil- 
lière,  4  pieds  de  haut  sur  3  pieds  de  large;  le  portrait  d'Hyacinthe 
Rigaud  par  lui-même  :  il  es!  vu  de  trois  quarts,  enveloppé  d'une 
draperie,  la  tète  tournée  en  lace  et  couverte  d'un  bonnet,  il  tient 
dune  main  sa  palette  et  ses  pinceaux,  2  pieds  6  pouces  de  haut 
sur  2  pieds  de  large.  Un  religieux  présentant  des  enfants  à  la 
Vierge  par  J.-li  de  Troy  (tableau  qui  <*i  été  gravé  à  l'eau-forte  par 
Gallimard),  2  pieds  3  pouces  de  haut  sur  1  pied  5  pouces  de  large 

1  Bibl.  nat.,  Estampes,  Yd  150,  in-8",  et  Collection  Deloynes,  t.  LXII.  — 
A  la  fia  on  lit  :  i  Lu  et  approuvé  ce  26  juin  J78J ,  Renou  pour  M.  Gochin.  Vu 
l'approbation,  permis  d'imprimer  ce  28  juin  1781,  Lënoir,  de  l'imprimerie  de 
I'rault,  imprimeur  du  roi,  quai  de  Gesvres.  i 


124  LA    FAMILLE    DES    HALLE 

Sept  tètes  d'hommes  et  femmes  peintes  à  l'huile  sur  papier  par 
J.  Kestout.  »  Dans  cette  galerie,  sans  doute  par  suite  de  la  suc- 
cession Lordelot,  Jôuvenet  avait  la  meilleure  part  et  se  trouvait 
représenté  par  une  dizaine  de  toiles  :  la  Visitation  de  la  Vierge, 
Jésus  chez  Marthe  et  Marie,  Jésus-Christ  en  croix,  Y  Ascension, 
Saint  Luc,  Saint  Jean  VEvangéliste,  Saint  Bruno  tenant  une 
croix  sur  laquelle  il  paraît  méditer,  Saint  Bernard  en  contem- 
plation, le  Triomphe  de  la  religion,  la  Présentation  au  Temple, 
et  Saint  Louis  lavant  les  pieds  aux  pauvres  ;  et  par  cinq  aca- 
démies d'hommes  dont  quatre  à  la  sanguine.  Il  y  avait  encore  trois 
compositions  de  F.  Boucher,  dont  une  pastorale,  et  une  allégorie 
mythologique,  à  la  mine  de  plomb  sur  papier  blanc. 

On  ignore  le  succès  de  celte  vente,  mais  soit  qu'ils  n'aient  pas 
trouvé  d'acheteurs,  soit  qu'on  les  ait  obtenus  aux  enchères,  plu- 
sieurs toiles  et  bon  nombre  de  dessins  restèrent  dans  la  famille 
Halle,  où  on  les  conserve  encore. 

Au  milieu  de  ces  préoccupations,  Mme  Halle  adressa  au  comte 
d'Angiviller,  le  6  juin  1781,  la  supplique  suivante  :  u  Le  malheur 
que  j'ai  en  de  perdre  M  Halle  n'a  pu  vous  être  inconnu;  si  j'étois 
pour  le  moment  susceptible  de  quelque  consolation  ce  seroil  dans 
les  témoignages  de  l'estime  générale  qu'avoienl  pour  lui  tous  les 
gens  dont  le  suffrage  peut  mètre  prétieux.  Puis-je  y  joindre  le 
vôtre,  Monsieur?  et  espérer  que  vous  voudrez  bien  m'en  donner 
une  preuve  en  représentant  à  Sa  Majesté  les  services  de  M.  Halle, 
son  désintéressement  et  le  peu  de  temps  qu'il  a  joui  de  ses  bien- 
laits.  Tout  cela  vous  est  connu.  .Mais  vous  ne  sçavez  pas  quels 
obstacles  ont  mis  à  sa  fortune  sa  passion  pour  rendre  service. 
C'est  cependant  moins  à  titre  d'infortune  que  je  réclame  les  bien- 
laits  de  Sa  Majesté,  que  comme  une  marque  d'estime  pour  la 
mémoire  du  vertueux  M.  Halle., le  remets  entre  vos  mains  l'intérêt 
de  sa  gloire,  c'est  le  seul  qui  me  touche  à  présent  »  .  Signé  : 
Lorry-Hallé.  Le  15  juillet  le  roi  accorda  à  Madame  Halle  600  1. 
de  pension,  non  comme  veuve  de  peintre,  mais  par  estime  pour 
son  mari  '. 

Sur  ces  entrefaites,  par  procuration  du  13  juillet,  Jean-Noël 
Halle,    écuyer,  docteur   en    médecine   de   la  Faculté   de  Paris  et 

1  Arcli.  nat.,  01  10733,  p.  28. 
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Charlotte-Catherine-Geneviève  avaient  donné  tout  pouvoir  à  leur 
mère  pour  administrer  les  biens  de  la  succession,  notamment  pour 
toucher  u  les  pensions,  appointements,  ouvrages  de  peinture,  et 
deniers  qui  proviendraient  de  la  vente  des  tableaux  '.  »  Il  y  aurait 
encore  à  glaner  quelques  faits  intéressants  dans  la  vie  de  Geneviève 
Lorry,  mais  on  nous  saura  gré  de  les  renvoyer  à  la  fin  de  notre 
travail  pour  examiner  aussitôt  la  valeur  artistique  de  Noël  Halle. 
Après  le  salon  de  1750,  Diderot  le  jugeait  en  ces  termes  : 
«  Halle  est  un  bon  peintre  d'histoire;  il  a  été  longtemps  à  Rome 
et  dessine  bien  quoique  un  peu  incorrectement.  Il  y  a  plus  de 
bien  que  de  mal  à  dire  de  sa  couleur;  sa  touche  est  légère  et  spi- 
rituelle", v  A  la  suite  de  circonstances  qui  nous  échappent,  le 
pbilosoplie  conçut  pour  l'artiste  une  profonde  antipathie  qui  n'est 
pas  raisonnée  et  ne  laisse  passer  aucune  occasion  de  le  dénigrer  : 
l'exemple  fut  contagieux  et  Diderot  eut  des  imitateurs  à  la  tète 
desquels  figure  Bachaumont.  Ainsi,  à  propos  du  tableau  de  la 
Nymphe  Io  changée  en  vache,  le  mot  d'ordre  étant  donné  de  le 
trouver  mauvais,  tout  un  parti  de  beaux  esprits,  à  qui  il  ne  man- 
quait que  la  critique,  rivalisa  de  malice  et  de  fiel  pour  former 
l'opinion  contre  lui.  Cependant  la  vérité  eut  ses  défenseurs;  le 
Mercure  de  France  accusa  la  cabale  d'injustice.  On  prétend, 
disait-il,  a  que  AI.  Halle  doit  se  tenir  en  garde  contre  le  ton  crud 
et  la  mollesse  des  formes.  Cet  avis,  qu'on  peut  donner  en  général 
à  tous  les  peintres,  ne  convient  point  dune  manière  particulière  à 
M.  Halle.  Tout  le  monde  est  demeuré  d'accord  que  le  tableau  de 
la  reconnaissance  d'Io  est  remarquable  surtout  par  une  belle  har- 
monie et  par  l'accord  des  couleurs.  Comment  celte  propriété  peut- 
elle  subsister  avec  cette  prétendue  crudité  de  Ions?  Vest-il  pas 
visible  que  cela  est  antipathique?  On  ne  conçoit  pas  mieux  en  quoi 
on  peut  lui  reprocher  la  mollesse  des  formes  ;  mais  un  artiste 
judicieux  et  impartial  n'auroit-il  trouvé  que  cela  à  dire  sur 
M.  Halle,  et  cette  scène  agréable  et  touchante,  si  bien  rendue,  ne 
lui  auroil-elle  pas  paru  mériter  un  autre  éloge5?  » 

1  Titres  do  la  famille  Halle.  —  Arch.  de  la  Loire-Infér.,  E.  903.  —  Graxd- 
maisox,  Essai  d' armoriai  des  artistes  français.  —  De  Granc.es  de  Slrgères, 
Artistes  français  des  dix-septième  et  dix-huitième  siècles. 

2  Correspondance  littéraire...,  par  Gri.ahi,  Diderot  etc.,  édit.  Maurice  Tour- 
neux  (Paris,  1882,  in-8"),  I,  p.  4G3. 

:I  Mercure  de  France,  1757  (octobre),  II,  p.  157.  —  Voir  la  plauche  ci-après. 
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Ce  reproche  s'adresse  à  Diderol  avec  autant  de  fondement;  il 
se  borne  à  signaler,  en  les  exagéranl  dune  façon  ridicule,  les  dé- 
fauts de  Noël  Halle,  qu'il  a  nommé  u  le  Fontenelle  de  la  pein- 
ture»; il  se  garde  bien  de  rendre  hommage  à  ses  qualités.  Une 
fois  pourtant,  lors  du  salon  de  1765,  il  admire  la  Course  d'Hip- 
pomène  et  d'Atalante  :  a  C'est,  dit-il,  une  grande  et  assez  belle 
composition  ;  monsieur  Halle,  je  vous  félicite;  ma  foi,  ni  moi,  ni 
personne  ne  s'\  attendait.  Voilà  un  tableau!  vous  aurez  donc  fait 
un  tableau!  Imaginez  un  grand  et  vaste  paysage,  frais,  mais  frais 
■comme  un  matin  de  printemps;  des  monticules  parés  de  la  ver- 
dure nouvelle,  distribués  sur  différents  plans,  et  donnant  à  la 
scène  de  retendue  et  de  la  profondeur.  Au  pied  de  ces  monta- 
gnes, une  plaine;  partie  de  cette  plaine  séparée  du  reste  par  une 
longue  barricade  de  bois.  C'est  l'espace  qui  est  en  devant  de  cette 
barricade  et  du  tableau,  qui  forme  le  lieu  de  la  course.  A  l'extré- 
mité de  cet  espace,  à  droite,  voyez  des  arbres  frais  et  verts, 
mariant  leurs  brandies  et  leurs  ombres,  et  formant  un  berceau 
naturel.  Élevez  sous  ces  branches  une  estrade;  placez  sur  cette 
estrade  les  pères,  les  mères,  les  frères,  les  juges  delà  dispute; 
garantissez  leurs  tètes,  soit  de  la  fraîcheur  des  arbres,  soit  de  la 
chaleur  du  jour  par  un  long  voile  suspendu  aux  blanches  des 
arbres.  Voyez  au  devant  de  l'estrade,  au-dedans  du  lieu  de  la 
course,  une  statue  de  l'Amour  sur  son  piédestal  ;  ce  sera  le  terme 
de  la  course;  un  grand  arbre  que  le  hasard  a  placé  à  l'autre 
extrémité  «le  l'espace,  marquera  le  lieu  de  départ  des  concurrents 
\u  dehors  de  la  barrière  répandez  des  spectateurs  de  tout  âge  et 
de  tout  sexe,  s'intéressant  diversement  à  l'action;  et  vous  aurez  la 
composition  de  \\.  Halle  sous  les  yeux.  Hippomène  et  Atalante 
sont  seuls  au-dedans  de  la  barrière.  La  course  est  fort  avancée.  Ata- 
lante se  haie  de  ramasser  une  pomme  d'or.  Hippomène  en  lient 
encore  une  qu'il  est  prêt  à  laisser  tomber.  Il  n'a  plus  que  quelques 
pas  à  faire  pour  toucher  au  but. 

a  II  y  a  certainement  de  la  variété  d'attitudes  et  d'expressions, 
tant  dans  les  juges  que  dans  les  spectateurs.  Entre  les  pcrson- 
sages  placés  sous  la  lente,  on  dislingue  surtout  un  vieillard  assis, 
dont  la  joie  ne  permet  pas  de  douter  qu'il  ne  soit  le  père  d'Hip- 
pomène.  Ces  têtes  répandues  le  long  de  la  barrière  en  dehors 
sont   d'un  caractère  agréable.    J'estime  ce  tableau,   et  beaucoup. 
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Quand  on  m'apprend  qu'il  est  destiné  pour  la  tapisserie,  je  ne  lui 
vois  plus  de  défauts.  I/Hippomène  est  de  la  plus  grande  légèreté, 
il  court  avec  une  grâce  infinie;  il  est  élevé  sur  la  pointe  du  pied, 
un  bras  jeté  en  avant,  l'autre  étendu  en  arrière;  l'élégance  est 
dans  sa  taille,  dans  sa  position  et  dans  toute  sa  personne;  la  cer- 
titude du  triomphe  et  la  joie  sont  dans  ses  yeux.  Peut-être  celle 
course  n'est-elle  pas  assez  naturelle;  peul-ètreest-ceplutùtunedanse 
d'opéra  qu'une  lutte  ;  peut-être  lorsqu'il  s'agil  d'obtenir  ou  de 
perdre  celle  qu'on  aime,  court-on  autrement,  a-t-on  les  cheveux 
portés  en  arrière,  le  corps  élancé  en  avant,  l'action  précipitée  vers 
le  terme  de  la  course,  peut-être  ne  se  tient-on  pas  sur  la  pointe  du 
pied,  ne  songe-t-on  pas  à  déployer  ses  membres,  ne  fait-on  pas 
la  belle  jambe  et  les  beaux  bras;  ne  laissc-l-on  pas  tomber  une 
pomme  de  l'extrémité  de  ses  doigts,  comme  si  l'on  en  secouait 
des  fleurs;  mais  peut-être  celte  critique,  dont  on  sentirait  toute  la 
force  si  la  course  commençait,  n'est-elle  pas  sans  réponse  lors- 
qu'elle finit.  Atalante  est  encore  loin  du  but;  Hippomène  y  touche. 
La  victoire  ne  peut  plus  lui  échapper;  il  ne  se  donne  pas  la  peine 
de  courir;  il  s'étale,  il  se  pavane,  il  se  félicite;  c'est  comme  nos 
acteurs,  lorsqu'ils  ont  exécuté  quelque  danse  violente;  ils  s'amu- 
sent encore  à  faire  quelques  pas  négligés  au  bord  de  la  coulisse. 
C'est  comme  s'ils  disaient  aux  spectateurs  :  «  Je  ne  suis  point  las; 
s'il  faut  recommencer,  me  voilà  prêt;  vous  croyez  que  j'ai  beau- 
coup fatigué,  il  n'en  est  rien,  »  Cette  espèce  d'ostentation  est  dès 
naturelle,  el  je  ne  souffre  point  à  la  supposer  à  l'Hippomène  de 
Halle.  C'est  ainsi  que  je  l'entends;  et  me  voilà  réconcilié  avec  lui. 
Ma  paix  ue  sera  pas  si  facile  à  faire  avec  son  Atalante;  son  bras 
long,  sec  et  nerveux  me  déplaît  ;  ce  n'est  pas  la  nature  d'une 
femme,  c'est  celle  d'un  jeune  homme.  Je  ne  sais  si  celle  figure  est 
de  repos  ou  courante;  elle  regarde  les  spectateurs  disposés  le  long 
de  la  barrière;  elle  est  baissée  et,  si  elle  se  proposait  d'arrêter  leurs 
regards  par  les  siens,  et  de  ramasser  ...  la  pomme  qu'elle  a  sous 
la  main,  elle  ne  s'y  prendrait  pas  autrement 1 . 

Verum  uhi  plura  nitent  in  carminé,  non  ego  paucis 
Off'endar  maculis. 

(Horat.,  de  Artepoetica,  V,  279). 

1  Diderot,  Œuvres,  X,  p.  267. 
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Ce  tableau  ne  fut  pas  exécuté  aux  Gobelins,  et  on  lui  préféra 
Silène  barbouillé  de  mûres  par  Eglé,  que  Noël  Halle  exposa  au 
salon  de  1771.  Ce  maître  semble  avoir  trouvé  dans  les  sujets  de 
genre  et  la  mythologie  ses  meilleures  inspirations  :  citons  seule- 
ment, Achille  dans  Vile  de  ScyroSj  la  Dispute  de  Minerve  et 
de  Neptune  pour  nommer  Athènes,  la  Nymphe  Io  changée  en 
vache,  Hercule  aux  pieds  d 'Omphale ,  Bac  chus  au  milieu  de 
sa  cour.  Il  a  abordé  l'histoire  avec  moins  de  succès  :  la  Libéralité 
de  Cimon  V  Athénien,  V  Allégorie  pour  la  paix  exécutée  en  1766, 
ne  sont  pas  dépourvues  de  valeur.  Il  a  peint  deux  plafonds,  l'un 
dans  un  salon  de  l'hôtel  du  Luxembourg,  aujourd'hui  disparu, 
l'autre  dans  la  chapelle  des  mariages  ou  des  Allemands  à  Saint- 
Sulpice.  Non  content  d'avoir  fourni  des  cartons  pour  la  manu- 
facture des  Gobelins,  on  a  vu  qu'il  fut  employé  à  la  décoration  des 
résidences  royales,  comme  Choisy  et  Trianon;  les  églises  possé- 
daient bon  nombre  de  ses  compositions  aujourd'hui  disparues  pour 
la  plupart  :  la  Prédication  de  saint  Vincent  de  Paul,  V Adora- 
tion des  bergers,  Saint  Pierre  délivré  de  prison  prouvent  sura- 
bondamment que,  s'il  a  peu  traité  les  sujets  religieux,  il  savait 
néanmoins  les  rendre  avec  beaucoup  d'onction  et  de  force  A 
Côté  de  ses  tableaux  de  chevalet,  OÙ  Ton  trouve  toujours  une 
expression  vraie,  une  composition  facile  et  agréable,  peuvent 
fiffurer  avec    honneur   les   estampes  qu'il    a   «travées  à  l'eau-forte  ; 


pes  q 


les    premières   datent  de  son   séjour   à   Home1  :    VAntiochus  pansé 

après  sa  chute  1 1738),  et  VAntiochus  tombant  de  son  char  (1739) 
dénotent  un  esprit  en  effervescence;  on  dirait  que  le  trait  a  peine 
a  rendre  ce  tlol  d'idées  bouillonnant  dans  une  imagination  saisie 
du  spectacle  qui  l'entoure.  L'Adoration  des  bergers,  gravée  par 
lui  en  I77J,  demeurera  sou  chef-d'œuvre  en  ce  genre. 

Les  esquisses  de  Noël  Halle  sont  estimées;  elles  sont  pleines 
d'esprit  et  de  vivacité;  c'est  dans  ces  productions  rapides  que 
l'âme  du  peintre,  dégagée  de  ses  entraves,  semble  se  montrer 
tout  entière,  et  que,  négligeant  la  sévérité  des  règles,  elle  n'en 
parait  souvent  que  plus  noble  et  plus  étonnante.  Halle  ne  tra- 
vaillait que  pour  la  gloire,  et  ses  ouvrages,  quel  que  dut  être  le 
fruit  de  ses  peines,  sont  tous  étudiés  avec  un  soin  égal.  Comme  il 
n'envisageait  que  l'honneur,  il  était  sûr  de  sa  récompense.  Il 
n'est  pas  un  de  ses  tableaux  qui  ne  lui  ait  coûté  un  grand  nombre 
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d'études  d'après  nature,  soit  au  crayon,  soit  au  pastel;  elles  mon- 
trent toutes  une  grande  liberté  de  dessin,  et  cependant  beaucoup 
de  correction  et  de  science  anatomique.  Peu  d'artistes  ont  plus 
dessiné  que  lui.  Il  avait  acquis  une  grande  facilité  et  une  singu- 
lière sûreté  dans  ce  genre  ;  il  a  rempli  des  volumes  de  ces  dessins 
légers,  que  la  main  du  peintre  trace  presque  aussi  rapidement 
que  son  esprit  les  conçoit.  Ce  sont  des  jeux  pour  lui,  mais  ce  sont 
les  jeux  d'un  artiste,  dans  lesquels  on  peut  dire  qu'il  se  peint  lui- 
même,  qu'on  ne  peut  imiter  ni  contrefaire  et  qui  sont  vraiment  son 
cachet  et  sa  signature.  Tous  ces  dessins,  qui  semblaient  échapper 
au  crayon  de  Noël  Halle,  sont  remplis  d'agrément  et  de  légèreté  ; 
tous  représentent  des  sujets  gais  et  agréables,  ou  expriment  ces  pas- 
sions douces  et  innocentes,  qui  demandent  plus  de  délicatesse  que 
de  feu,  qui  ne  troublent  point  l'àme,  qui  ne  causent  point  de 
remords;  jamais  on  ne  la  vu  choquer  la  décence,  et  son  pinceau 
a  toujours  été  pur  comme  ses  mœurs. 

Après  la  mort  de  son  père,  Noël  Halle  acheva  de  compléter  son 
instruction  par  les  conseils  de  son  beau-frère  Jean  Restout;  cette 
influence  lui  fut  nuisible,  car  Restout  introduisait  dans  la  pein- 
ture les  vulgarités  du  modèle,  c'est-à-dire  ces  laideurs  qui  ne 
peuvent  être  ni  rachetées  par  le  caractère  ni  transfigurées  par  le 
sentiment.  Restout  exprimait  de  semblables  vulgarités  en  les  char- 
geant encore.  De  là  ces  tètes  communes,  ces  bras  cahotés,  ces 
genoux  pointus  ou  épais,  ces  cuisses  tordues,  ces  jambes  cam- 
brées, ces  pieds  maladifs  et  déformés  qui  rappellent  ce  qu'on  a  vu 
dans  la  rue,  ou  sur  le  port,  ou  parmi  les  baigneurs  de  la  plage. 
Jamais  les  caractères  de  la  nature  n'y  reparaissent  avec  leur 
pureté  originelle,  leur  unité  frappante.  Pour  lui  une  Diane,  une 
Junon  sont  des  courtisanes  aux  chairs  flasques,  dont  la  nudité 
laisse  voir  tantôt  de  vilains  plis,  tantôt  des  fossettes  molles  qui 
semblent  imprimées  dans  la  ouate,  et  en  somme,  si  l'on  reconnaît 
la  présence  de  la  nature  dans  ses  tableaux,  c'est  seulement  à  ses 
déviations,  à  ses  erreurs.  Il  est  donc  permis  de  dire  que  rien  n'est 
plus  loin  de  la  vérité  qu'un  tel  naturalisme.  En  passant  à  l'exécu- 
tion, après  avoir  dessiné  carrément,  Restout  peignait  d'une 
manière  anguleuse  et  à  facettes.  Halle  garda  une  fâcheuse  impres- 
sion de  ses  leçons  et  dévoila  dans  ses  tableaux  les  vices  secrets  du 
type  de  son   école.   Sur  la  fin  de  sa  vie,  il  essaya  de  corriger  sa 
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manière  aiguë,  mais  il  ne  réussi!  qu  à  tomber  dans  un  excès  con- 
traire. A  ce  manque  de  noblesse  dans  le  dessin,  il  ajouta  un 
défaut  de  vérité  dans  le  colons,  qui  es!  habituellement  trop  rouge 
et  se  rapproche  assez  de  celui  de  Kesloul.  Cependant  on  doit 
reconnaître  qu'il  a  traité  l'architecture  el  la  perspective  avec  beau- 
coup de  (aient,  que  sa  composition  esl  grande,  l'expression  néan- 
moins heureuse  et  noble. 

Halle  savail  son  art  par  principes,  cl  l'enseignait  avec  clarté.  A 
cette  qualité  précieuse,  il  en  joignait  une  autre  bien  nécessaire 
dans  un  maître,  la  douceur  cl  la  patience.  Il  s'attachait  à  ses 
élevés  el  ses  élèves  le  pleurèrent  comme  un  père.  Les  talents  cl 
l'infortune  eurent  toujours  droit  à  ses  soins;  jamais  la  pauvreté 
ne  lui  lit  méconnaître  le  mérite  el  jamais  aussi  il  ne  se  permit 
d'encourager,  dans  un  élève  favorisé  de  la  fortune,  de  fausses 
dispositions  par  des  espérances  trompeuses.  Son  seul  luit  était 
d'être  utile,  cl  son  cœur  était  pénétré  d'une  véritable  joie  lorsque, 
pour  prix  de  ses  peines,  il  voyait  sous  ses  yeux  se  Former  un 
artiste.  Sous  de  tels  auspices  le  génie  était  sûr  de  réussir,  et 
Lebouteux,  plus  connu  sous  le  nom  de  Berthellemy,  son  élève, 
fut  un  de  eeu\  dont  les  talents  firent  le  plus  d'honneur  aux 
leçons  du  maître,  avec  le  graveur  A  Patour;  Carlier,  Bertrand  et 
Mezières  eurent  moins  de  célébrité  '. 

On  a  vu  que  Caffieri  exposa  au  salon  de  I7(>7  le  buste  en  terre 
cuite  de  Noël  Halle;  en  I  7  7  r> ,  Aubrj  exposa  son  portrait  à  l'huile, 
«  rendu  avec  beaucoup  de  vérité  »,  d'après  le  Mercure;  «  ressem- 
blant, mais  blafard  et  d'un  pinceau  mou-,  dit  Hacliaumont.  Du 
vivant  de  Noël  Halle  comme  après  sa  mort,  ses  compositions 
furent  traduites  par  I»  s  meilleurs  graveurs,  Miger,  Patour,  Fes- 
sard,  Duflos,  Dupin,  Le  Vasseur,  Prévost,  Cochin  et  autres.  En 
résumé,  malgré  certaines  critiques  de  détail,  qui  ont  pourtant  un 

1  On  a  déjà  parlé  de  Berthellemy  cl  de  (Initier  un  peu  plus  haut,  p.  108  el 
p.  122.  Guillaume  Bertrand  débuta  chez  Carie  Vanloo  et  termina  ses  études 
chez  Halle  Au  salon  de  1800,  il  exposa  une  vue  du  Petit  Chàtelet  et  un  héron 
mort  suspendu  à  une  ficelle  :  il  demeurait  alors  rue  du  Uarehé-Palu,  n°9,  près 
le  Petit  Pont.  —  Mézières,  «'gaiement  élève  de  Halle,  exposa  au  salon  de  L796 
quatre  portraits  dessines  a  la  pierre  d'Italie  :  il  habitait  rue  des  Cordiers,  n°  585 . 
—  Le  testament  de  Halle  mentionne  encore  parmi  ses  élèves  dom  François  : 
est-ce  à  ce  titre  «pie  Deshordes  el  Flippait  doivent  d'hériter  de  lui  d'une 
esquisse?  Le  graveur  J.-.A    Patour  se  dit  son  ('lève  :  Œuvre  de  Noël,   n°  100. 
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fondemenl,  Noël  Halle  restera  pour  nous  l'un  des  artistes  qui  ont 
fait  le  plus  d'honneur  à  l'Ecole  française  durant  le  règne  de 
Louis  XV, 


OEUVRE  DE  NOËL  HALLE 


ANCIEN    TESTAMENT 


1.  Abraham  reçoit  les  anges  venant  annoncera  Sara  qu'elle  sera  mère 
d'un  fils.  —  Toile.  —  H.  2ra,49.  —  L.  2ra,6b\  —  Exposé  au  salon  de 
1763.  «  On  voit  dans  ce  tableau  les  anges  assis  autour  d'une  table  ; 
Abraham  est  debout  devant  eux,  Sara  écoute  derrière  une  porte,  etc.  » 
Cf.  OEuvres  complètes  de  Diderot,  éditées  par  J.  Assézat  et  Maurice 
Tourneux  (Paris,  Garnier,  1878,  20  in-8«),  X,  p.  171 

2.  Loth  et  ses  filles.  —  Dessin  à  la  sépia.  —  H.  Om,27.  —  L.  0m,32. 

—  Attribué  à  Noël  Halle.  Dans  une  caverne,  un  vieillard  embrasse  une 
jeune fdle  qui  tient  une  coupe;  une  autre  fdle  verse  du  vin  dans  une  large 
coupe  avec  une  amphore;  âne  et  bagages  à  droite.  Appartient  à  M.  le 
Dr  Xoël  Halle. 

3.  Joseph  accuse  par  la  femme  de  Put iphar.  —   Toile.  —  H.    lm,o8. 

—  L.  lm,66.  —  Fait  à  Rome,  exposé  au  salon  de  1748,    inscrit  sous   le 
n°  21  au  catalogue  de  la  vente  Noël  Halle  en  1781,  qualifié  «joli  tableau 
et  donné  en  1785  à  Jean-Noël  Halle,  médecin,  par  sa  mère.    «  Très  beau 
d'effet  et  de  composition  » ,  dit  le  Mercure,  1748,  septembre,  p.  1(>2. 

4.  Joseph  expliquant  les  songes  des  deux  officiers  de  Pharaon.  — 
Tableau  exposé  au  salon  de  1747.  —  Estampe  de  forme  cintrée  en    haut. 

—  H.  0a,,297.  —  L.  0-\204.  —  Signé  :  N.  Halle  pinx.,  B.  L.  Prévost 
sculp.  I75i.  —  Intérieur  de  prison  :  a  droite,  Joseph  adossé  à  un  tronçon 
de  colonne  ;  à  gauche,  deux  prisonniers  en  haillons,  l'un  assis,  l'autre 
accoudé  sur  un  bloc  de  pierre.  (Bibl.  Nfat.,  Estampes,  Da,  41.) 

5.  Passage  de  la  Mer  Rouge.  —  Tableau  qui  remporta  le  premier  prix 
à  l'Académie  en  I73(>.  d'après  tous  les  auteurs  qui  ont  parlé  de  Noël; 
seul  le  Mercure  de  France,  de  1736,  p.  2087,  prétend  que  le  sieur  Halle, 
fils  de  M.  Halle,  recteur,  a  remporté  le  premier  prix  le  31  août  sur  Se 
Frappement  du  rocher. 
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(>.   Dédicace  du  temple  de  Salomon.  —  Estampe  cintrée.  —  H.  0m,12. 

—  L.  Om,07T.  —  Signé  :  Halle  fils  inv.,  Tardieu  sculp.  Titre  :  Mes  yeux 
seront  ouverts  et  mes  oreilles  attentives  à  la  prière  de  celuij  qui  m'invo- 
quera en  ce  lieu.  Par.  7-15,  à  Paris,  chez  Tardieu,  rue  S.  Jacques  c.  p.  r. 

—  A  gauche,  un  roi  est  agenouillé  à  son  trône  devant  un  prie-Dieu,  dans 
l'attitude  de  la  prière;  il  lève  les  mains  vers  le  ciel  d'où  vient  une  vive 
lumière;  les  parois  du  temple  sont  garnies  de  tous  côtes  de  lévites  et  de 
soldats  en  des  attitudes  diverses.  {Bréviaire  de  Paris,  Hivl:r,  lre  partie, 
,,  376.) 

7.   Dalila  coupant  les  cheveu. v  à  Samson.  —  Tableau  qui  remporta  le 
second  prix  à  l'Académie  en  1734. 


NOUVEAU    TESTAMENT 

H  L'Annonciation.  —  Dessin  donné  au  musée  de  Bourges  (n°  47)  par 
M.  Dutens.  —  H    0-..23.  —  L.  0m,31. 

9  L'Adoration  des  Bergers.  —  Dessin  à  la  plume  en  largeur.  — 
H.  0'\±2  —  L.  0m,31.  —  Attribué  à  Noël  H.  —  Saint  Joseph  ouvre  la 
porte  à  des  bergers  ;  (U^  curieux  regardent  par  une  fenêtre  ;  à  droite,  la 
Vierge  assise  tient  P enfant  et  se  trouve  encadrée  par  L'âne  et  le  bœuf. 
Appartient  aujourd'hui  à  M.  le  Dr  Noël  Halle. 

10".   L'Adoration  des  Bergers.  —  Esquisse  au  pastel.  —  H.  Om,5:25. — 

!  I  B,,355  —  Exposée  au  salon  de  1771,  léguée  en  1781  parN.  Halle  au 
médecin  Lorry,  elle  appartient  à  M.  Paul  Halle;  nous  en  donnons  la  repro- 
duction ' 

Toile.  —  H.  3m,16.  —  L.  Lm,55.  —  Au  milieu,  Marie,  assise  sur  la 
crèche,  tient  l'Enfant  Jésus  assis  sur  ses  genoux  ;  autour,  saint  Joseph, 
bergers,  femmes  et  enfants,  bœuf  et  âne;  à  terre,  un  agneau  attaché  par  les 
pattes;  en  haut,  des  anges  portant  une  banderole  avec  ces  mots  :  Gloria 
in  CXCelsis  Deoj  intérieur  villageois  avec  charpente  apparente,  sur  laquelle 
repose  un  chat.  .  Ce  sujet,  déjà  traité  de  mille  manières  différentes,  devient 
neuf  ici.  La  Vierge  assise  sur  la  crèche  et  tenant  l'Enfant  Jésus  sur  ses 
genoux  est  dans  une  attitude  convenable.  La  simplicité  de  l'ordonnance  de 
ce  tableau  a  du  mérite;  il  est  cependant  certain  qu'en  sacrifiant  un  peu  de 
ht  vénération  générale  à  l'activité  des  figures,  \I.  Halle  eût  gagné  du  côté 
de  la  composition  et  de  l'effet  du  tout  ensemble.  La  lumière,  moins  épar- 
pillée, eût  été  plus  piquante,  moins  monotone,  et  eût  produit  des  refiels 
plus  sensibles  et  plus  vigoureux  ;  l'action  dans  les  figures  aurait  jeté  un 
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tout  autre  intérêt  sur  la  scène  el  évité  ces  figures  droites  qui  ont  l'air 
moins  empressé  qu'ébahi.  Les  tètes,  en  général,  ont  du  caractère,  surtout 
celle  du  pâtre  à  genoux  sur  le  devant  du  tableau.  Couleur  grisâtre,  violet 
pâle;  nuages  plaqués  comme  les  anges...  La  lumière  part  de  L'Enfant 
Jésus  et  n'éclaire  rien.  Le  saint  Joseph,  debout  à  gauche,  a  l'air  d'un 
charlatan  qui  montre  la  curiosité.  La  Vierge  a  un  caractère  de  fierté  théâ- 
trale; il  faut  voir  la  manière  dont  elle  montre  l'enfant!  .J'en  aime  mieux 
l'esquisse.  Le  berger  sur  le  devant  est  rustique  et  bien.  »  Diderot,  XI,  467. 

—  Fait  pour  le  chapitre  royal  de  Roye  en  Vermandois,  et  exposé  au  salon 
de  1771,  ce  tableau  est  aujourd'hui  sur  le  maître-autel  de  l'église  de  Roye 
Un  dessin  du  même  sujet  figure  sous  le  n°  64  à  la  vente  Halle  en  1781 . 

1 1 .  Un  Ange  montre  aux  mages  V étoile  qui  doit  les  conduire.  —  Pein- 
ture murale.  —  Superficie  :  45  mètres.  —  Une  étoile  apparaît,  précédée 
de  deux  anges  ;  l'un  tient  des  guirlandes;  l'autre  montre  l'étoile;  groupes 
de  chérubins  disséminés  dans  les  nuages.  —  Se  trouve  au  plafond  de  la 
chapelle  dite  autrefois  des  Mariages,  et  aujourd'hui  des  Allemands,  en 
l'église  Saint-Sulpice,  à  Paris.  (Cf.  Eloge  de  Noël  Halle  ;  d'Argenville, 
Voyage  de  Paris,  1765,  p.  366  ;  Saixt-Victor,  III,  640;  Ville  de  Paris  : 
Edifices  religieux,  II,  196;  Inventaire  général  des  richesses  d'art:  Paris, 
Monuments  religieux,  I,  272.) 

12.  Adoration  des  Mages.  — Dessin  in-8°  aux  deux  crayons,  sur  papier 
bleu.  Dix  figures  :  à  droite,  la  Sainte  Famille,  et  dans  le  fond  sa  chaumière  ; 
à  gauche,  les  mages  prosternés;  plus  loin,  leurs  serviteurs  et  les  chameaux. 

—  Appartient  à  M.  Noël  Valois. 

13.  La  Fuite  de  la  Sainte  Vierge  en  Egypte.  —  Toile.  —  H.  2ra,91. 

—  L.  lm,94.  —  Signé  :  Halle,  1759.  —  La  Sainte  Vierge,  vêtue  de 
blanc,  tient  enveloppé  dans  un  manteau  bleu  l'Enfant  Jésus  placé  sur  un 
âne.  Saint  Joseph  suit  à  pied,  portant  un  paquet  au  bout  d'un  bâton  ;  il 
est  vêtu  d'une  robe  jaune  que  recouvre  vers  le  bas  une  étoffe  rouge.  — 
Exposé  au  salon  de  1759,  placé  d'abord  dans  l'église  des  bénédictins  d'Or- 
léans et  aujourd'hui  au  musée  de  la  ville.  —  L'esquisse  a  été  vendue  â 
Paris,  en  1872,  à  la  vente  des  tableaux  d'Ktienne  Arago. 

1  4-15.  Le  Repos  de  la  Vierge  en  Egypte.  —  Toiles.  —  17  pouces 
3  lignes  sur  13  pouces  9  lignes.  —  «  Deux  petits  tableaux  représentant 
chacun  ce  sujet  et  exposés  au  salon  de  1757  »  «  sont  d'une  composition 
admirable  et  d'une  exécution  précieuse,  dit  le  Mercure.  1757,  octobre, 
p.  160.  —  Vendus  100  francs  en  181 1  à  la  vente  de  Silvestre,  sous  ce  titre  : 
le  Repos  de  la  Sainte  Famille,  le  Repos  de  l'Enfant  Jésus.  Cf.  Lejeune, 
(iuide  de  l'amateur  de  tableaux,  III,  121.  —  L'un  deux,  «  bien  touché 
et  d'un  agréable  coloris  »,  parut  à  la    vente   de   Jullienne  en    1 707  :  la 


134  LA    FAMILLE    DES    HALLE 

Vierge  donne  à  téter  à  l'Enfant  Jésus;  saint  Joseph  a  le  bras  gauche  appuyé 
sur  l'âne  qui  inange  un  chardon. 

I(>.  Le  Repos  en  Egypte.  —  Dessin.  —  H.  0"\23.  —  L.  0»,31.  — 
Donné  par  M.  Dutens  au  musée  de  Bourges,  n°  i".  —  Dessin  au  crayon 
noir.  —  H.0«\16.  —  L.  0m,22.  —  Attribué  à  Noël  H.  —  A  gaucho, 
dans  une  grotte,  sur  un  assemblage  «le  pierres,  est  jeté  un  peu  de  paille; 
l'Enfant  Jésus  y  repose,  la  Vierge  debout  le  contemple  et  soutient  ses 
langes;  à  droite,  an  second  plan,  saint  Joseph  dort  contre  un  talus.  (Musée 
du  Louvre,  dessin  n°  231.) 

17.  f'ne  Vierge  avec  l'Enfant  Jésus.  —  Tableau  exposé  au  salon  de 
17(>3,  blâmé  par  Diderot,  X,  171.  —  Faut-il  l'identifier  avec  une  toile 
(H.  0m,59.  —  L.  ()'",70)  que  possède  M  Jacques  Halle  ?  Dans  un  paysage, 
la  Vierge  assise  relève  un  voile  qui  couvrait  le  berceau  d'osier  où  repose 
l'Enfant  Jésus  et  qui  est  placé  sur  un  rocher. 

IN  21  Sainte  Famille.  —  Tableaux  exposés  aux  salonsde  1717,  I7IS, 
1753  ci  17()<).  L'un  d'eux  se  trouve  dès  I8;}8  au  inusée  de  l'Ermitage,  à 
Saint-Pétersbourg  (Cf  Labenski,  qui  a  gravé,  en  1805,  les  meilleurs 
tableaux  dudit  Musée,  deux  in-f°.  i  In  autre,  ou  le  même,  figure  en  1777  h 
l.i  vente  Randon  de  lloisset,  où  il  est  payé  501  livres  :  tableau  de  forme 
cintrée  du  haut,  23  pouces  sur  17  pouces.  I  m  autre,  ou  le  même,  paraît 
plus  tard  dans  les  ventes  Lambet  et  du  Porail.  (Cf.  LeJEUNE,  111,  121).  — 
Celui  du  salon  de  1748  étiiit  plus  petit  (pie  notre  n"  -\  ;  on  a  trouvé 
beaucoup  de  beautés,  soit  pour  l'effet,  soit  pour  la  composition  dans  une 
Sainte  Famille  de  M.  Iliillé  ;  il  semble  que  ce  peintre  ait  emprunté  le  pin- 
ceau du  Guide.  Mercure,  1748,  septembre,  p.  162.  Ce  tableau  sur  toile, 
de  \  pieds  de  haut  sur  '(  pieds  de  large,  eut  le  n°  22  à  la  vente  Halle 
en  1781,  avec  ce  titre  :  Saint  Joseph  assis,  tenant  l'Enfant  Jésus 
endormi  entre  ses  bras  ;  il  est  accompagné  de  la  Vierge  et  de  saint  Jean, 

Dessin  in-8'  à  la  sépia  :  une  femme  assise  devant  un  berceau  où  repose 
un  enfant  que  contemple  en  même  temps  un  vieillard  debout  et  appuyé  sur 
un  lonjj  bâton.  Appartient  à  M.  le  D   Jean  Halle. 

22.  Le  Haptème  de  Jésus-Christ.  —  Grand  tableau  en  hauteur,  d'en- 
viron  10  pieds  sur  <>,  peint  pour  les  Chartreux  de  Lyon  et  exposé  au  salon 
d,.  17'«<). 

ï\ .  Le  Baptême  de  X.  S.  Jésus-Christ.  —  Moyen  tableau  peint  pour 
la  chapelle  dv^  fonts  baptismaux  de  l'église  canoniale  de  Saint-Benoit  à 
Paris.  (Saint- Victor,  III,  2!>2.)  —  Il  fut  porté  au  Dépôt  des  Augustins  où 
il  avait  le  n°  104  en  1795.  (Arch.  du  Musée  des  mon.  franc.,  II,  255; 
H.  Stein,  État  des  objets  d'art,  I,  Wd^Nouv.  Archives  de  l'Art  français, 
VI,  59.) 
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24.  Les  têtes  du  Christ,  de  Melchisédech,  de  saint  Pierre  et  de  saint 
Jean-Baptiste.  —  Peintures  de  2m,20  de  diamètre,  dues  à  Halle  et  à 
Lemoyne,  dans  les  cadres  de  la  voûte  en  pendentifs  qui  se  trouve  à  l'inter- 
section du  transept  et  de  la  net",  dans  l'église  Saint-Sulpice  à  Paris.  (Invent. 
général  :  Paris,  Mon.  relig.,  I,  263.) 

25.  Jésus-Christ  disant  aux  Apôtres  de  laisser  venir  à  lui  les  enfants . 
—  Toile.  —  H.  3m,10.  —  L.  lin,90.  —  Le  Christ,  vêtu  de  bleu,  est  assis. 
Derrière  lui,  ses  disciples.  A  sa  droite,  un  entant  assis.  Une  femme,  qu'un 
disciple  veut  repousser,  présente  au  Sauveur  ses  trois  enfants  agenouillés. 
Tableau  peint  pour  l'église  de  Saint-Sulpice,  en  hauteur,  de  10  pieds  sur  6, 
exposé  au  salon  de  1751  et  placé  dans  la  chapelle  des  mariages;  porté  le 
2  mars  1794  au  Dépôt  des  Augustins,  coté  n°  1489  à  l'invent  de  1795, 
rendu  à  sa  première  destination,  il  orne  encore  la  chapelle  des  Mariages  ou 
des  Allemands.  (Arch.  nat.,  F1?  1263;  Procès-verbaux  de  la  commission 
des  Mon.  fran.,  Il,  217;  Arch.  du  Musée  des  mon.  franc.,  II,  127  et  194; 
Saint-Victor,  III,  640;  d'Argenville,  p.  366;  Ville  de  Paris  .  Edifices 
religieux,  II,  196;  Invent.  gén.  :  Paris,  Mon.  relig.,  I,  272.) 

26.  Jésus-Christ  faisant  approcher  de  lui  les  petits  enfants  pour  les 
bénir.  — Toile  cintrée.  —  H.  3m,30.  —  L.  2m,10.  —  A  gauche,  le 
Christ  en  tunique  rouge,  assis  sur  un  tertre  au  pied  d'un  arbre,  étend  les 
mains  sur  les  enfants.  Un  apôtre,  debout  derrière,  écarte  les  femmes  qui 
s'approchent.  Au  premier  plan,  une  femme  en  jupe  rouge  et  coiffe  blanche 
présente  son  petit  enfant;  fond  de  ciel  et  de  rochers.  —  Couleur  fausse, 
dessin  lourd,  draperie  de  réminiscence  et  sans  goût,  manque  de  noblesse 
et  de  douceur  dans  le  Christ,  s'écrie  Diderot,  XII,  4.  D'autre  part,  le  Me r- 
cure  de  France  (1775,  octobre,  p.  178)  dit  :  «  Il  y  a  dans  l'expression  de 
.1.  C.  un  caractère  de  bonté,  mais  l'on  pourroit  exiger  que  ce  caractère  eût 
plus  de  noblesse.  Cette  figure  principale  est  d'ailleurs  d'une  proportion  un 
peu  courte.  En  général,  ces  sortes  de  sujets  sont  toujours  ingrats  à  traiter. . .  » 
Tableau  de  10  pieds  6  pouces  de. haut  sur  7  pieds  de  large,  exposé  au 
salon  de  1775,  et  placé  au  maître  autel  de  la  chapelle  du  collège  des  Gras- 
sins  à  Paris,  durant  le  mois  d'octobre.  Estimé  2,100  livres,  il  semble  ne 
pas  avoir  été  achevé  de  payer,  malgré  le  procès  auquel  il  donna  lieu  ;  on 
ne  toucha  que  770  livres.  (Saixt-Victor,  III,  401.)  Il  se  trouve  aujour- 
d'hui dans  la  chapelle  des  Catéchismes,  bas  côté  gauche,  à  Saint-Micolas- 
des-Champs  à  Paris.  (Invent,  général  :  Paris,  Monum.  relig.,  III,  403.) 

27.  Notre  Seigneur  au  jardin  des  Oliviers.  —  Grand  tableau  placé 
autrefois  dans  l'église  de  la  Visitation  de  la  rue  du  Bac,  en  face  de  la  porte 
(rentrée,  inscrit  sous  le  n°  611  au  Dépôt  des  Augustins  en  1795  (Saint- 
Vu, tor,  III,  794;  Arch.  du  Musée  des  mon.  franc.,  II,  270.)  —  L'esquisse 
<•  d'une  très  belle  couleur,  d'un  coloris  gracieux  et  d'un  dessin  correct  »  a 
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élé  donnée  au  musée  de  Bourges  (n°  46)  par  M.  Dutens,  ingénieur;  elle  a: 
H    0»,23  —  L.  0»,32. 

28.  Le  Mauvais  Riche.  —  Estampe.  —  H.  0»,12.  —  L.  0™,077.  — 
Signé  :  Halle  filius  inv.,  N.Tardieu  sculp.  Titre  :  le  pauvre  ne  sera  point 
éternellement  en  oubli  :  l'attente,  des  affligés  ne  périra  point  pour  jamais . 
Ps.  9,  9.  Au  premier  plan,  à  droite,  un  pauvre  vêtu  de  haillons,  dont  un 
chien  lèche  un  pied,  implore  un  serviteur  qui  monte  à  gauche  par  un 
escalier  de  pierre  avec  un  broc  de  vin  ;  plus  haut  monte  un  laquais  avec 
un  plat  de  viande;  au  milieu,  autour  d'une  table,  quatre  convives  et  un 
laquais  qui  verse  à  boire  ;  en  haut,  à  gauche,  à  une  tribune  ou  rampe  de 
pierre,  trois  chanteuses.  Le  mauvais  riche  assis  le  premier,  à  droite,  élève 
sa  coupe.  {Bréviaire  de  Paris,  traduit  en  françois,  Paris,  1742  ;  Prin- 
temps, Irt  partie,  p.  250.) 

29.  L'Enfant  prodigue.  —  Estampe.  —  H.  0ra,12.  —  L.  0,077. 

—  Signé  :  Halle filius  inv.,  1  Tardieu  sculp.  Titre  :  Alors  le  père  dit  à 
ses  serviteurs,  aportez  promptement  sa  première  robe  et  l'en  revêtez. 
Luc,  \\,  11.  Le  prodigue,  venant  de  droite,  se  prosterne  devant  son  père 
qui  vient  de  gauche  suivi  de  trois  hommes  et  le  relève.  Au  second  plan, 
au  milieu,  un  gros  arbre  masquant  une  ferme  sise  à  gauche  ;  de  ce  côté,  à 
gauche,  par  une  porte  apparaissent  quatre  domestiques  ou  curieux.  [Bré- 
viaire de  Paris,  ibid.,  p.  256.  Cf.  Leblanc,  Manuel  de  l'amateur  d'es- 
tampes.) 

'M).  Les  Disciples  d'Emmam.  —  Tableau  de  10  pieds  de  haut  sur 
5  pieds  de  large,  exposé  au  salon  de  1755.  Il  esl  bien  composé  et  fait  un 
bel  effet.  M.  Halle  parcourt  sa  carrière  avec  gloire.  Il  soutient  avec  succès 
un  nom  déjà  cher  aux  amateurs.  [Mercure  de  France,  1755,  novembre, 
p.  180.)  —  L'esquisse  a  été  vendue  40  lianes  à  la  vente  de  Cypierre 
en  1845;  une  étude  de  ce  sujet  figure  sous  le  n°  64  à  la  vente  Halle 
en  1781. 

31.  La  Multiplication  des  pains.  —  Pastel  passé  en  1811  à  la  vente 
de  Silvestre. 

32.  La  Cène.  —  Pastel  passé  en   I S 1  I  à  la  vente  de  Silvestre. 

33.  Une  Assomption.  —  Tableau  de  12  pieds  de  haut  sur  S  de  large, 
exposé  au  salon  de  1750. 

'.\\.  Prière  du  centurion.  —  Dessin  au  crayon  noir  rehaussé  de  blanc 
sur  papier  gris.  —  H.  0m,27.  —  L.  0m,30.  —  LeChrist  debout,  au  centre; 
le  centurion  à  genoux,  à  gauche;  des  femmes  et  un  enfant,  à  droite;  les 
apôtres,  dans  le  fond.  Appartient  à  M.  Corail,  professeur  à  la  Faculté  de 
médecine  de  Paris,  membre  de  l'Académie  de  médecine. 


SAINT    PIERRE    DÉLIVRE    DE    I»  Kl  SON 

Dr,  S  S  I  \    —    PAR     NOËL    H  ALLÉ 
(OE.me,   n"  35.) 
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HAGIOGRAPHIE 

35.  Saint  Pierre  délivré  de  prison.  —  Toile.  —  H.  5m,82.  —  L.  3"', 66. 
—  Saint  Pierre  sorti  de  la  prison  est  conduit  par  un  ange  au  milieu  de  sol- 
dats endormis  sur  les  degrés  du  perron  ;  au  fond,  la  prison  dont  la  porte 
est  ouverte.  —  Fait  pour  l'église  de  Saint-Chamond  en  Lyonnais  où  il 
est  encore  ;  outre  la  lumière  principale  qui  vient  de  l'ange,  il  y  en  a  trois 
autres  qui  éclairent  différents  endroits  de  la  scène.  Une  note  intercalée  dans 
les  dessins  de  Noël  Halle  porte  :  «  Le  tableau  de  S.  Pierre  a  de  hauteur 
17  pieds  6  pouces  sur  11  pieds  de  large;  les  tableaux  qui  doivent  raccom- 
pagner auront  de  hauteur  11  pieds  10  pouces  sur  9  pieds  10  pouces  de 
largeur.  » 

Esquisse  à  la  plume,  rehaussée  d'aquarelle  sur  papier.  —  H.  0m,50.  — 
L.  0m,32.  —  Datée  :  1764  à  Paris  sur  le  parapet  de  gauche;  léguée  par 
Noël  Halle  à  sa  famille  ;  appartient  aujourd'hui  à  M.  le  Dr  Jean  Halle.  — 
Une  esquisse  sur  toile,  de  2  pieds  8  pouces  de  haut  sur  1  pied  8  pouces  de 
large,  figure  sous  le  n°  24  à  la  vente  Halle  en  1781  ;  un  dessin  du  même 
sujet  figure  sous  le  n°  64  de  la  même  vente.  Enfin  une  étude  sur  toile,  à 
l'huile,  est  conservée  à  Châtres  dans  la  famille  Halle. 

36.  Le  Reniement  de  saint  Pierre.  —  Estampe.  —  H.  0",122.  — 
L.  0ra,075.  —  Signé  :  X.  Hallk  pinxit,  Pourvoyeur  sculp.  Adrien 
Le  Clere  et  Cie,  éditeurs.  —  A  droite  au  premier  plan,  un  scribe  assis 
devant  une  table  munie  de  papier  et  d'un  encrier.  Au  milieu,  saint  Pierre 
parlant  les  bras  levés  à  quatre  personnes.  A  gauche,  une  cheminée  devant 
laquelle  se  chauffent  deuv  femmes,  dont  Tune  porte  un  enfant.  Au  fond, 
sous  un  baldaquin,  la  belle-mère  de  Pilate  malade  de  la  fièvre  dans  son  lit 
et  assistée  de  deux  serviteurs.  (Bibl.  nat.,  Da,  41.) 

37.  Saint  Louis  portant  en  procession,  de  Vincennes  à  Paris,  la 
sainte  couronne  d'épines.  —  Toile.  —  H.  2m,89.  —  L.  2,U,14.  —  Signé: 
Hallk,  1773.  —  En  avant,  marchant  vers  la  gauche,  un  évêque  précédé 
d'enfants  de  chœur;  dans  le  fond,  adroite,  les  tours  du  château  de  Vin- 
cennes; au  milieu,  le  prince  portant  la  relique.  —  On  lit  dans  le  Mercure 
de  France,  1773,  octobre,  I,  p.  149  :  dans  ce  tableau  qui  peint  la  piété 
du  monarque,  «  on  le  voit  nus  pieds  et  portant  en  procession,  de  Vin- 
cennes à  Paris,  la  sainte  Couronne  d'épines.  La  difficulté  de  faire  paroître 
un  grand  nombre  de  figures,  une  procession  enfin,  dans  un  petit  espace  en 
hauteur,  ne  peut  être  bien  sentie  que  par  les  artistes  qui  ont  eu  de  pareils 
sujets  à  traiter.  M.  Halle  a  placé  le  monarque  sur  le  second  plan,  et  a  mis 
sur  le  devant  de  sa  composition  des  figures  ;i  genoux.  On  aperçoit  dans  le 
lointain  le  château  de  Vincennes  et  une  partie  dv^  arbres  de  la  forêt  peints 
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d'une  teinte  un  peu  ardoisée.  Le  eoloris  de  ce  tableau  paroîtra  en  général 
trop  monotone  à  ceux  surtout  qui  ne  l'ont  point  attention  qu'une  scène  qui 
se  passe  en  plein  air  n'est  souvent  éclairée  que  par  une  lumière  vague  et 
dont  la  dégradation  est  peu  sensible.  Il  esl  vrai  que  l'artiste  auroit  pu 
éviter  de  mettre  sur  son  premier  plan  des  figures  vêtues  d'étoffes  dont  les 
tons  rouges,  bleus,  violets  attirent  un  peu  trop  les  regards  par  leur  éclat. 
Mais  il  y  a  dans  ce  tableau  une  belle  entente  de  plan  et  de  perspective  et 
des  détails  qui  occupent  agréablement  le  spectateur.  Les  entants  de  chœur 
qui  accompagnent  la  procession  mit  celte  naïveté  et  cette  aimable  candeur 
qui  caractérisent  leur  âge.  •  Cf.  Bachaumont,  XIII,  NT.  —  Exposé  au 
salon  de  1773  et  placé  primitivement  dans  la  chapelle  de  l'Ecole  royale 
militaire,  le  tableau  passa  à  la  Révolution  au  Dépôt  des  Augustins  où  il 
avait  le  n"  1565  en  17!>5  et  lui  envoyé  le  31  décembre  1707  au  dépôt  de 
la  rue  de  lleaune;  il  se  trouvait  en  IKK)  au  Musée  Napoléon  et  futaccordé 
peu  de  temps  après  à  l'Ecole  militaire  de  Saint-Cyr,  où  il  esl  encore. 
(Saint- Victor,  III,  Kl!>;  Ancien  invent.  du  Louvre,  n°  1N0K;  Arch.  du 
Musée  des  mon.  fr.}  II,  :2!M>  el  345i)  —  Esquisse  à  l'aquarelle  et  à  la 
gouache.  (0m,36  sur  O^âC.)  Chez  M.  Noël  Gueneau  de  Mussj  à  Brest. 

)Ï8.  Saint  Louis  pansant  un  blesse.  —  Estampe.  —  H,  0B,,46.  —  L. 
0"',()1.  —  Signé  :  Halle  invertit,  I.  I.  sculpsit.  —  Orne  la  thèse  de  méde- 
cine de  Bonaventure  François.  (Bibl.  de  la  Faculté  de  médecine  (le  Paris, 
ic  316;  depuis  1905,  elle  a  été  encadrée  et  orne  le  vestibule  précédant  le 
cabinel  de  M.  le  Doyen.) 

>\9.  Suint  François  de  Sales  donnant  u  Madame  de  Chantai  lu  cons- 
titution de  son  ordre.  —  Toile.  —  H  lm,50.  —  L.  l'\15.  —  Saint 
François  de  Sales  est  assis  de  profil  à  gauche,  et  présente  un  livre  ouvert  à 
Mme  de  Chantai  qui  est  agenouillée  devant  lui,  revêtue  de  l'habit  de 
l'ordre  de  la  Visitation.  Celle-ci  tend  la  main  droite  pour  prendre  le  livré 
et  met  la  main  gauche  sur  son  neur.  Mlle  est  accompagnée  de  deux  reli- 
gieuses également  agenouillées,  l'une  à  sa  droite  et  l'autre  derrière  elle.  Le 
saint  est  en  soutane,  moselle  et  rochel  de  dentelle.  Le  siège  sur  lequel  il  est 
assisest  élevé  de  deux  marches,  recouvertes  d'un  tapis  rouge,  et  placé  SOUS 
un  baldaquin  jaune  ocre.  — Placé  au-dessus  de  l'autel,  dans  la  chapelle  de 
Saint-François-de-Sales,  à  Saint-Louis-en-1'Ue  à  Paris.  (Paris  :  Monuments 
religieux,  III,  oïl;  Ville  de  Paris  :  Monuments  religieux,  I,  41  i.) 

40.  Saint  H  ru  no  méditant  sur  la  croix.  —  Dessin  à  la  plume, 
rehaussé  d'aquarelle.  —  H.  0m,ll.  —  L.  0ra,92.  —  Signé  :  Halle.  —  A 
droite,  Un  rocher  sur  lequel  le  saint  est  accoudé  ;  dans  ses  mains  croisées, 
il  tient  une  croix  de  bois;  il  regarde  vers  le  ciel  d'où  descend  une  vive 
Lumière;  habit  à  grandes  manches,  scapulaire  el  capuce  traditionnels;  tète 
de  profil  à  droite,  grande  barbe.  —  Appartient  à  M.  le  comte    de  (îuerril. 
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41.  —  Prédication  de  saint  Vincent  de  Paul.  —  Toile  cintrée.  —  H. 
2™,60.  —  L.  lm,60.  —  Signé  :  Hallk  1761.  —  Saint  Vincent  de  Paul  est 
à  droite,  an  second  plan,  debout  dans  une  chaire;  il  prêche,  la  barrette  à 
la  main.  Autour  de  lui,  de  nombreux:  assistants.  Au  fond  du  tableau,  on 
reconnaît  le  jubé  de  l'église  de  Saint-Etierine-du-Mont.  —  «  C'est  un 
tableau  clair,  lumineux,  d'une  couleur  argentine  et  d'un  effet  surprenant. 
La  perspective  aérienne  n'y  est  pas  moins  bien  rendue  que  la  perspective 
linéale.  L'attention  d'une  foule  d'auditeurs,  qui  sont  sur  le  devant  du 
tableau,  est  tellement  variée  selon  les  différents  caractères  qui  y  sont 
représentés,  qu'on  n'entend  dire  autre  chose  à  ceux  qui  prennent  plaisir  à 
en  examiner  les  détails,  sinon  que  c'est  la  nature  même.  »  (Mercure  de 
France,  1761,  octobre,  II,  119.)  —  Diderot  blâme  la  pose  de  l'orateur  et 
l'auditoire,  X,  118.  — Cf.  d'Argenville,  Voyage  pittoresque  des  environs 
de  Paris,  1765,  p.  1  il;  Inventaire  général  des  richesses  d'art  :  Province, 
Monuments  religieux,  I,  110. 

12.  Saint  Vincent  de  Paul  donnant  audience.  —  Moyen  tableau 
venant  des  dames  de  Sainte-Marie  de  la  rue  du  Bac  à  Paris,  classé  sous  le 
n°  564  au  Muséum  du  Louvre  en  1794.  (L.  Coirajod,  Alexandre  Lenoiw 
son  journal  et  le  Musée  des  mon.  fr.  —  Bull,  du  Comité  des  Arts,  1811, 
t.  III.) 

43 .  Saint  Vincent  de  Paul  recevant  des  religieuses.  —  Tableau  venant 
des  dames  de  Sainte-Marie  de  la  rue  du  Bac,  classé  sous  le  n°  565  au 
Muséum  du  Louvre  en  1794.  (L.  Coikajod,  op.  cit. ;  Bull,  du  Comité  des 
Arts,  1844,  t.  III.) 

\\.  Saint  Vincent  de  Paul  préchant  sur  les  galères.  —  Tableau 
moyen,  venant  des  dames  de  Sainte-Marie  de  la  rue  du  Bac,  classé  sous  le 
n°  612  au  Dépôt  des  Augustins  en  1795.  (Arch.  du  Musée  des  mon.  fr., 
II,  270.) 

45.  L'incrédulité  de  saint  Thomas.  —  Copie  sur  toile  «  faite  à  Home 
d'après  le  tableau  du  Guerchin  qui  est  au  palais  du  Pape,  3  pieds  de  haut 
sur  i  pieds  de  large,  -  n°  2'ï  du  catalogue  de  la  vente  Halle  en  1781. 

46.  Une  sainte  martyre  —  Toile.  —  H.  0m,787.  —  L.  0m,60.  — 
\~cul  ligures  :  au  milieu,  la  sainte  rayonnante  est  tournée  à  droite,  et  fait 
un  geste  de  répulsion  eu  l'are  d'une  divinité  posée  sur  une  boule  que  lui 
présente  à  genoux  un  homme  vêtu  de  blanc;  à  ses  pieds,  un  réchaud.  A 
droite,  un  soldat  romain,  et  au  fond,  deux  personnages.  A  gauche,  une 
femme  accroupie  qui  pleure;  au  second  plan,  en  arriére  de  la  vierge,  un 
homme  à  moitié  nu  fait  le  geste  comme  s'il  allait  lui  trancher  la  tète  ;  à 
côté  de  lui,  une  femme  s'élance  pour  arrêter  le  glaive.  A  droite  et  en  haut, 
sur  un    nuage  lumineux,    un   ange   porte   une    palme.    Dans    le    fond,    un 
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monument.    Cette    esquisse   est   au   Grand-Ménil,    commune   de   Châtres 
(S.-et-M.) 

i7.  Un  èvèque  bénissant.  —  Sanguine  sur  papier  blanc.  — H.0m,568. 
—  L.  0m,262.  —  Signé  :  HallÉ,  avec  paraphe.  —  En  habits  pontificaux 
et  avec  la  mitre,  l'évêque  est  assis  sur  un  fauteuil;  il  est  vu  de  profil, 
tourné  à  droite.  —  Appartient  à  M.  le  Dr  N.  Halle. 

48.  Saint  Augustin.  —  Dessin  à  la  plume,  cintré  à  la  partie  supérieure, 
avec  cette  mention  :  H.  5  pieds  et  demy  ;  larg.  3  pieds  et  demi  :  ces 
dimensions  sont  celles  du  tableau  »  .  Le  dessin,  format  in-8°,  appartient  à 
M.  le  IV  N.  Halle.  —  L'évèque,  en  habits  de  cérémonie,  tient  sur  la  main 
un  cœur  enflammé  et  percé;  il  parle  à  ses  auditeurs  placés  en  bas,  à 
droite. 

i9.  Saint  Pierre  Nolasque.  —  Dessin  à  la  plume,  pendant  du  précédent. 
Le  saint,  tête  nue,  et  tenant  une  croix  à  double  barre,  instruit  ses  audi- 
teurs placés  à  gauche  de  la  composition. 

50.  Sujet  religieux.  -  D'après  la  notice  biographique  qui  précède  le 
catalogue  de  la  vente  Noël  Halle,  ce  peintre  avait  travaillé  pour  l'église  de 
Pézenas  (Hérault).  Mous  ignorons  le  sujet  de  ce  tableau. 

51.  Sujet  religieux.  —  Dessin  au  lavis  de  sépia.  —  H.  0m,119.  — 
L.  0"',078.  —  Un  prince,  en  grand  manteau,  v  ienl  d'oui  rir  un  li\  re  sur  son 
prie-Dieu;  agenouillé  sur  le  degré,  il  lui  tourne  le  dos  et  considère  une 
croix,  un  sceptre  et  une  couronne  placés  sur  un  coussin  à   droite.  De  ce 

même  coté,  un  ange  descend  du  ciel  dans  \i\\  nuage,  tenant  d'une  main  un 
glaive  et  de  l'autre  une  discipline.  Au  fond,  à  gauche,  un  autre  ange 
jouant  avec  une  harpe,  et,  en  haut,  une  draperie.  —  Acheté  à  la  vente 
Chennevières  par  M.  Félix  Herbet,  maire  du  VI1  arrondissement  de 
Paris. 


MYTHOLOGIE  ET  GENRE. 

52.  Hercule  filant  aux  pieds  tfOmphale. —  Toile. —  7  pieds  5  pouces 
de  haut  sur  5  pieds  de  large.  —  Fait  à  Home  en  ITii,  exposé  au\  Salons 
de  1718  et  de  178:2,  compris  sous  le  n°  25  au  catalogue  de  la  vente  Halle 
en  1781,  ce  tableau  fut  donné,  en  1785,  par  Mn,e  Halle  à  son  Bis  Jean- 
Noël,  médecin  (Blancherie,  p.  23).  —  Hercule,  assis,  tient  une  quenouille; 
Omphale  le  caresse  et  a  un  bras  appuyé  sur  la  peau  du  lion  de  Veinée;  ils 
sont  accompagnés  de  l'Amour.  L'esquisse  figura  sous  le  n°  ~2i>  à  la  vente 
Halle,  en  1781,  avec  une  autre,  dune  composition  différente,  dans  laquelle 
«  Hercule  est  représenté  assis  auprès  d'Ompbale,  qui   est  entourée   de  ses 
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femmes  et  de  quelques  amours  dont  deux  jouent  avec  la  massue  de  ce 
héros  »   (H.  16  pouces.  —  L.  21  pouces  G  lignes). 

53.  Une  fête  de  Bacchus.  —  Esquisse  exposée  au  Salon  de  1746 

54.  Une  naissance  de  Bacchus.  —  Dessin  au  crayon  noir  et  blanc  exposé 
au  Salon  de  1746. 

55.  L'Education  de  l'amour.  —  Tableau  de  tonne  chantournée,  exposé 
au  Salon  de  1750. 

56.  Alalante  et  Méléagre. —  Tableau  servant  de  pendant  au  précédent, 
exposé  au  Salon  de  1750. 

57.  Dispute  de  Minerve  et  de  Neptune  pour  nommer  Athènes.  —  Toile. 
—  H.  lm,56.  —  L.  lm,96.  —  Au  bord  de  la  mer  et  près  des  murs 
d'Athènes,  à  gauche,  Minerve,  assise  sur  un  nuage,  touche  de  sa  lance  un 
olivier  fleuri  qu'elle  vient  de  faire  sortir  de  terre,  tandis  qu'à  droite,  Nep- 
tune, son  trident  à  la  main,  monté  sur  une  coquille  marine  tenue  par  deux 
tritons,  lui  montre  le  cheval  qu'il  vient  de  faire  naître;  fig.  de  petite 
nature.  —  Composé  pour  la  réception  à  l'Académie  (31  mai  1748),  ce 
tableau  est  exposé  aujourd'hui  au  Musée  du  Louvre  sous  le  n°  405  (an- 
cien 643);  il  était  auparavant  au  palais  de  Fontainebleau,  où  il  est  porté 
sur  l'inventaire  de  1830;  il  en  a  été  enlevé  le  li  mars  1889.  (Cf.  Bellier, 
Dictionnaire  des  artistes,  I,  p.  737.)  Voir  notre  reproduction. 

58.  La  Sibylle  de  dîmes,  qui  obtient  d'Apollon  de  vivre  autant  d'an- 
nées qu'elle  a  de  grains  de  sable  dans  sa  main.  —  Toile.  —  Dessus  de 
porte,  fait  pour  le  Pavillon  français  à  Trianon  et  exposé  au  Salon  de 
1755.  Selon  le  mémoire  de  Halle,  daté  de  1754,  il  fut  estimé  600  1., 
ou  1,200  1.  avec  le  suivant;  un  acompte  de  1,000  1.  fut  donné  le  11  sep- 
tembre 1759,  et  un  de  200  1.  le  10  décembre  1760.  —  Cf.  Engeraxd,  In- 
ventaire des  tableaux  commandés...,  p.  222;  Arch.  nat.,  01  1933.  —  Le 
dessin  figure  sous  le  n°  63  à  la  vente  Halle,  en  1781 .  —  Cette  toile  et  la 
suivante  ont  été  vendues  naguère  1,200  fr.  (Journal  de   Lazare  Duvaux). 

59.  Jupiter  sous  la  forme  de  Diane  et  la  nymphe  Calisto.  —  Toile 
servant  de  pendant  à  la  précédente,  faite  pour  Trianon  en  1754,  et  expo- 
sée au  Salon  de  1755. 

Estampe.  —  H.  0m,425.  —  L.  0"\123.  —  Signé  :  Peint  par  Halle, 
en  1754;  gravé  par  B.-L.  Hexriquez,  Tan  9e  de  la  K.  F.  Dans  un  cercle, 
Calisto  assise,  avec  des  fleurs  dans  les  cheveux,  foule  un  arc;  le  carquois 
est  pendu  en  arrière  à  un  arbre.  De  gauche,  arrive  Jupiter  avec  un  crois- 
sant sur  le  iront  et  un  carquois  derrière  le  dos,  escorté  par  l'aigle  symbo- 
lique; il  a  l'air  d'une  jeune  fille;  il  pose  une  main  sur  l'épaule  de  la 
nymphe,  prêt  à  l'embrasser.  Au  milieu  du  loin!,   de   grands  arbres;  autre 
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massif,  à  droite,  dans  le  lointain.   (Bibl.  nat.,  Da  il;  cf.  Leblanc,  Ma- 
nuel.) 

60.  Jupiter  et  Mercure,  chez  Philèmon  et  Baucis.  —  Dessin,  n°  59  de 
la  vente  Halle,  en  1781. 

61.  Vénus  et  Vulcain.  —  Dessin,  n"  59  de  la  vente  Halle. 
iVl.  Zéphyre  et  Flore.  —  Dessin,  n°  59  de  la  vente  Halle. 

63.  l'ertumne  et  Pomone.  —  Dessin,  n°  59  de  la  vente  Halle. 

64.  Bacchus  et  Ariane.  —  Dessin,  n°  63  de  la  vente  Halle. 

65.  Naissance  de  ténus.  —  Dessin,  n"  65  de  la  vente  Halle. 

(>().  Bacchus  enfant  confie  aux  nymphes:  —  Dessin,  n"  65  de  la  vente 
Halle. 

67.  Amphion  bâtissant  T/ièhes  au  son  de  la  lyre.  —  Dessin,  n°  63  de 
la  vente  Halle. 

68.  Le  danger  de  l'amour  représenté  par  Hercule  et  Omphalc.  — 
Tableau  de  \  pieds  de  large  sur  -\  pieds  de  haut.  —  Exposé  au  Salon  de 
[159  {Correspondance  littéraire  de  Grimm  et  Diderot,  II,  p.  355).  On 
a  vendu  245  lianes,  en  1860,  à  la  vente  Richard,  une  Offrande  à  l'amour; 
serait-ce  l'esquisse  qui  a  figuré  avec  le  titre  A' Hercule  et  Omphalc,  sous  le 
u"  M,  à  la  vente  Hall.'-?  Cf.  Lejeune,  Guide...,  111,  p.  121. 

Estampe.  —  H.  0m386.  —  L.  0m,272.  —  Premier  état  à  l'eau-forte; 
deuxième,  au  burin  avant  la  lettre;  troisième,  Signé  :  Noël  Halle,  pin. vil, 
J.-Aug.  PATOUR,  SCulpsit,  el  dédie  à  M.  le  chevalier  d.Audibert  de  Lussan. 
Omphale  est  assise,  à  droite,  sur  un  trône;  à  ses  pieds,  Hercule,  tenant 
une  quenouille,  se  retourne  pour  la  voir  et  pose  sur  son  genou  l'autre 
main  qui  roule  une  pelote;  l'un  et  l'autre  sont  légèrement  vêtus.  In 
amour  parle  à  Hercule  et  lui  montre  Omphale.  A  côté,  près  du  trône,  la 
massue  du  héros  et  la  peau  du  lion  de  Xéinée;  à  terre,  un  carquois,  dm 
flèches  et  une  torche  allumée;  au  fond,  un  monument.  Cette  estampe, 
vendue  au  prix  de  3  livres  chez  Patour,  rue  Saint-.Iaeques,  fut  annoncée 
par  le  Mercure,  mars  1770,  p.  21  1  ;  elle  est  signalée  par  \.v  Blanc;  M.  le 
docteur  Jean  Halle  en  possède  un  exemplaire. 

69.  Le  danger  du  vin  représente  par  des  bacchantes  et  des  faunes 
assistant  à  une  fête  de  Bacchus  —  Tableau  de  \  pieds  de  large  sur  3  pieds 
déliant,  servant  de  pendant  au   précédent   et   exposé  au   Salon   de    1759. 

Ici,  dm  nymphes  enivrent  un  satyre  d'une  belle  brique,  bien  dure,  bien 
jaunâtre  et  bien  cuite,  et,  à  côté  de  cette  ligure  qui  sort  du  four  d'un  po- 
tier, nul  esprit,  nulle  finesse,  point  de  mouvement,  point  d'idée;  mais  le 
coloris  de  Boucher.  Correspond,  littèr.  de  Grimm  et  Diderot,  H,  p.  355; 
OE uvres  de  Diderot,  X,  p.  95. 
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70.  La  Nymphe  Io  changée  en  vache,  reconnue  et  vécue  par  son  père 
et  ses  sœurs.  —  Toile  de  3  pieds  3  pouces  de  haut  sur  4  pieds  11  pouces 
de  large.  A  droite,  massif  d'arbres  et  de  roseaux;  sur  le  devant,  en  long, 
un  fleuve  qui  coule;  auprès,  le  vieillard  Inachus,  tenant  une  rame  sur  ses 
genoux,  et  ses  deux  filles,  assises  comme  lui,  caressent  une  vache  accroupie 
qui  vient  d'écrire  avec  son  sahot,  sur  le  sol,  le  mot  Io,  et  qui  est  tenue  en 
laisse  par  un  personnage  vu  de  dos  et  assis  à  gauche.  —  Ce  tahleau,  d'une 
composition  agréable  et  d'une  bonne  couleur,  est  on  ne  peut  plus  touchant 
par  l'expression  que  l'artiste  a  donnée  à  la  vache  qui  fait  la  principale  figure 
de  ce  tableau.  On  devine  la  figure  humaine  sous  la  peau  de  cet  animal,  et 
l'on  juge,  autant  qu'il  est  possible,  par  l'expression  de  la  tête,  de  l'effort 
que  l'ait  l'animal  pour  se  faire  reconnaître  de  sa  famille  qui  s'empresse  à  la 
caresser  (Cf.  Mercure  de  France,  1757,  octobre,  II,  p.  157.  —  Corres- 
pond, littèr.  de  Grinim  et  Diderot,  édit.  Garnier,  III,  p.  432).  Cette  toile 
a  été  vendue  800  1.,  en  1764,  à  la  vente  Lalive  de  Jully;  1,001  1.,  en 
1774,  à  la  vente  du  comte  du  Barry;  880  fr.,  en  1886,  à  la  vente  Oger 
de  Brearf.  —  Estampe.  —  H.  0'\i06.  —  L.  0'\51.  —  Titre  :  Dédiée  à 
M.  Halle,  chevalier  de  l'Ordre  du  roi,  adjoint  à  recteur  et  trésorier  de 
l'Académie  royale  de  peinture  et  de  sculpture  par  son  très  humble  et  très 
obéissant  serviteur  Miger.  Peint  par  Halle,  peintre  du  Roi.  Gravé  par 
Miger,  de  l'Académie  royale  de  peinture  et  de  sculpture.  A  Paris,  chez 
Miger,  place  de  l'Estrapade,  la  maison  neuve  au  coin  de  la  rue  des 
Postes  A.  P.  D.  R.  Exposée  au  Salon  de  1779,  cette  gravure  fut  mise  en 
vente  au  prix  de  6  1.,  en  novembre  1779  [Mercure  de  France,  novembre 
1779,  p.  45;  —  B.  de  la  Ch/wignerie,  Catalogue  de  l'œuvre  de  Miger). 
Outre  l'état  décrit,  il  en  existe  un  sans  l'adresse,  et  un  autre  avant  la 
lettre,  tourné  en  sens  inverse,  dans  la  famille  Halle,  à  Châtres.  Une  pre- 
mière épreuve  figure  sous  le  n°  81  dans  le  catalogue  de  la  Vente  après  le 
décès  de  M.  Jean  Flipart,  graveur  du  roi,  21  novembre  1782,  à  Paris.  — 
Se  vend    aujourd'hui   à    la   chalcographie   du    Louvre,   n°  627,   4  francs. 

Etude  au  crayon  noir,  rehaussé  de  blanc,  sur  papier.  —  H.  0m,19.  — 
L.  0m,26.  —  Inachus  et  ses  deux  filles  sortent  du  fleuve,  tandis  qu'une 
autre  caresse  la  vache.  Appartient  à  M.  Laurent. 

71 .  Le  combat  d'Hercule  et  d'Achéloils.  —  Esquisse  exposée  au  Salon 
de  1763  (Diderot,  OEuvres,  X,  p.  174). 

72.  Apollon  condamnant  le  roi  Midas  et  avoir  des  oreilles  d'âne.  — 
Tableau  de  19  pouces  de  haut  sur  li  pouces  6  lignes  de  large,  qui  figura 
sous  le  n°  28,  à  la  vente  Halle,  en  1781. 

73.  Le  midi  sous  l'emblème  de  Vénus  et  l'Amour.  —  Tableau,  pour 
dessus  de  porte,  exposé  au  Salon  de  1753. 
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7i.  Le  Soir,  désigné  par  une  déesse.  —  Tableau,  pour  dessus  de  porte, 
exposé  au  Salon  de  1753. 

75.  La  Nuit,  désignée  par  une  figure  allégorique.  —  Tableau,  pour 
dessus  de  porte,  exposé  au  Salon  de  1753. 

76.  Les  quatre  heures  du  jour,  sous  des  figures  de  déesses  avec  les  attri- 
buts qui  les  caractérisent.  —  Toiles  de  11  pouces  de  haut  sur  1G  pouces 
0  lignes  de  large.  —  Ces  quatre  esquisses  lurent  portées  sous  le  n°  29  à  la 
vente  Halle,  en  1781;  les  dessins  des  mêmes  sujets,  aux  crayons  noir  et 
blanc,  formaient  le  n°  66  de  la  même  vente. 

77.  La  Justice.  —  Tableau  peint  pour  la  seconde  chambre  des  Enquêtes 
et  exposé  au  Salon  de  1753. 

78.  Sujet  allégorique.  —  Vendu  1550  lianes,  en  1887,  à  la  vente  \. 
(H.  Mimait  :  Répertoire  des  rentes,  111,  sous  presse.) 

7!>.  Les  Adieu,  r  ;  Déesses  présidant  aux  arts.  —  Deux  esquisses  vendues 
58  lianes,  en   1898,  à  la  vente  1).  et  IV,  à  Londres.  (H.  Mireur.) 

80.  Une  bacchante  enivrée,  avec  trois  amours,  dans  un  paysage.  — 

Dessin   à    la    plume.  —  H.  0m,197.  —  L.  0m,30.  —  Chez    M.   le   docteur 
\.  Halle. 

81.  Les  quatre  éléments.  —  Esquisse  de  plafond  exposée  au  Salon  de 
[746.  —  Une  toile,  de  \  pieds  de  haut  sur  2  pieds  de  large,  ligure  en  1781 
au  catalogue  de  la  vente  Halle,  n°  27,  avec  ce  titre  :  Apollon  et  les  quatre 
éléments;  ce  dessin  a  été  vendu  185  francs,  le  7  lévrier  I8!>8,à  la  vente  \. 
(H.  Mireur).  —  «  Au  bout  de  la  rue  de  Richelieu,  rue  Saint-Marc,  est 
situé  l'hôtel  de  Luxembourg  élev  é  par  ^assurance.  Il  renferme  plusieurs 
tableaux  qui  ornent  un  grand  salon  dont  MM.  Natoire  et  Halle  ont  peint 
les  dessus  de  porte.  M.  Le  Carpentier  a  augmenté  cet  hôtel  d'un  très  beau 
salon  orné  de  sculptures  dues  au  célèbre  Pineau.  Le  plafond,  peint  par 
M.  Halle,  offre  les  quatre  saisons  sous  des  ligures  d'enfans.  (D'ARGEK- 
villk,  Voyaqe  pittoresque  de  Paris,  1765,  p.  168.)  Lors  de  la  démolition 
de  l'hôtel,  le  plafond  a  été  acheté  par  un  riche  châtelain  (\vs  environs  de 
Paris;  les  dessus  de  porte  étaient  peut-être  les  sujets  n"s  55  et  56  décrits 
plus  haut. 

82.  Les  génies  de  la  poésie,  de  l'histoire,  de  la  physique  et  de  l'astro- 
nomie.—Toile.  —  H.  3", 20—  L.  3", 20.  Signé  :  Halle,  1761.  Adroite, 
un  grand  arbre,  et  un  buste  de  Pallas  sur  un  piédestal.  Au  bas,  groupe  de 
cinq  enfants  :  l'un  tient  une  plume  (c'est  la  fille  du  peintre);  l'autre,  un 
livre;  un  autre,  l'encrier;  un  autre,  le  médaillon  de  Louis  XV.  Au-dessus, 
sur  (U^  nuages,  Pégase,  six  enfants,  dont  un  couronné  de  lauriers  tient 
une  lyre,   un   autre  porte  une  trompette.  Vers   le  coin   gauche  supérieur. 
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trois  enfants,  dont  un  porte  un  tableau  sur  lequel  deux  autres  tracent  des 
figures  avec*  un  compas.  Au  bas  et  à  gauche,  cinq  entants,  en  deux  groupes, 
tenant  des  instruments  de  physique;  l'un  d'eux  a  la  tète  dans  une  chambre 
noire;  au  second  plan,  un  temple  grec.  —  Exposé  au  Salon  de  1761,  ce 
tableau  est  «  clair  partout  et  en  même  temps  de  la  plus  grande  richesse  » , 
dit  le  Mercure,  1761,  octobre,  p.  149.  «  C'est  un  charivari  d'enfants,  » 
s'écrie  Diderot,  qui  trouve  la  composition  bien  faible  (OEuvres,  X, 
p.  118).  —  Ce  tableau  destiné  à  être  exécuté  en  tapisserie  aux  Gobelins, 
fut  payé  2,500  1.  le  26  février  1766  (Arch.  nat.,  O1  1933).  Rejeté  en 
1794,  par  le  jury  de  classement  des  modèles  des  Gobelins,  il  est  aujour- 
d'hui exposé  au  musée  du  Louvre  n°  403  (Exgeraxd,  Invent,  des  tableaux 
commandes,  p.  229). 

83.  Course  d'Hippomène  et  d' Atalante.  —  Toile.  —  H.  3m,20.  — 
L.  7m.  —  Voir  plus  haut  la  description  donnée  par  Diderot  :  le  Mercure 
de  France,  1765,  octobre,  I,  p.  157,  partage  son  admiration.  Fait  en 
1764,  et  exposé  au  Salon  de  1765,  il  fut  payé  la  même  année  au  prix  de 
5,000  1.  (Arch.  nat.,  O1  1933).  Il  était  destiné  à  être  exécuté  en  tapis- 
serie aux  Gobelins,  et  ne  le  fut  pas  :  il  était  encore  à  la  manufacture 
en  1810;  depuis,  il  est  arrivé  au  Louvre  et  se  trouve  dans  les  magasins, 
selon  l'inventaire  manuscrit.  Il  a  beaucoup  souffert  d'être  resté  roulé. 

84.  Silène  dans  sa  grotte,  barbouillé  de  mûres  par  Eglé.  —  Toile.  — 
H.  3m,30.  —  L.  3m,35.  —  Signé  :  Halle,  1771.  —  «  Ce  tableau  est  com- 
posé de  quatre  figures  principales.  L'ordonnance  en  est  simple  et  facile. 
Silène  est  entre  Eglé  et  Pan.  La  jeune  nymphe  tient  des  mûres  dont  elle 
lui  peint  une  joue.  Pan,  spectateur  de  cette  espèce  de  toilette,  est  appuyé 
sur  une  cruche  qui  verse  du  vin.  Derrière  Eglé  est  un  Sylvain  ou  satyre 
qui  semble  admirer  la  malice  d'Eglé.  Sur  le  devant,  deux  enfants  jouent 
avec  une  chèvre.  La  scène  est  sur  le  bord  d'une  grotte  taillée  dans  le  roc, 
ornée  de  pampres  et  de  raisins,  et  à  l'extrémité  d'un  bois  voisin  d'où  sort 
une  troupe  de  sylvains  et  de  bacchantes  qui  paraissent  de  bonne  humeur. 
En  général,  le  coloris  est  faible;  il  est  maigre  de  couleur  et  tient  trop  de 
l'ébauche.  Le  genre  des  tapisseries,  qui  demande  du  brillant,  aurait  dû 
échauffer  davantage  le  pinceau  de  M.  Halle  et  l'engager  à  empâter  plus 
chaudement  ses  figures.  Le  nourricier  de  Bacchus  a  l'air  d'un  jeune  homme 
à  barbe  blanche;  il  en  a  le  coloris;  sa  jambe  droite  est  d'un  raccourci  mal 
dessiné.  Pan,  quoique  imité  du  Pan  antique,  a  une  ligure  basse.  L'autre 
satyre,  qui  parait  d'une  assez  bonne  couleur,  a  la  main  droite  et  le  bras 
beaucoup  trop  lourds.  Eglé  est  une  figure  agréable,  bien  dessinée;  il  serait 
à  souhaiter  (pie  par  sa  pose  elle  fût  plus  liée  avec  le  groupe.  La  grotte, 
beaucoup  trop  claire  et  trop  faible  de  coloris,  nuit  à  l'effet  des  ligures, 
qui  sont  elles-mêmes  trop  faiblement  coloriées.  Les  enfants  et  la  chèvre 
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sont  plus  faibles,  quoique  sur  le  devant  du  tableau.  Je  ne  puis  m'empêcher 
de  blâmer  le  bleu  général  qui  règne  dans  ec  tableau  :  l'eau,  les  piaules 
aquatiques,  le  gazon,  etc.,  tout  tient  du  bleu  et  manque  de  cette  variété  si 
agréable  dans  le  pajsajçe.  Le  satjre  qui  est  à  gauche  tient  les  bras  du 
Silène.  La  caverne  creusée  dans  le  roc  est  sans  effet.  Plus  fortement  colo- 
riées, les  figures  auraient  plus  ressorti,  mais  l'harmonie  aurait  été  détruite; 
cette  correction  aurait  entraîné  une  retouche  totale.  Chèvre-pied,  à  droite, 
vieux,  sec  et  hideux.  Arbre,  à  droite,  raide,  dépouillé  et  de  mauvais  choix. 
Du  reste,  composition  assez  bien  ordonnée...  DlDEROT,  OEuvres,  XI, 
p.  166;  HiCHAi  mom,  XIII,  p.  ST.  (le  tableau  a  formé  une  pièce  pour  la 
tenture  des  Amours  des  Dieux,  commencée  aux  Gobelins,  par  Cozette,  en 
I7SI  :  il  a  été  exécuté  deux  lois  (Gerspach,  Répertoire  détaille  des  tapis- 
series des  Gobelins,  p.  154).  Fait  pour  les  Gobelins,  et  exposé  au  Salon 
de  1771,  il  fut  payé  1,500  I.  (Arch.  nat.,  O1  27:21);  encore  à  la  manu- 
facture (\v>  Gobelins  en  1810,  exposé  au  palais  de  Fontainebleau  dès  18;$0 
il  a  été  envoyé  au  musée  de  Lille,  en  1872;  d'après  le  catalogue  du  musée, 
n"  250,  il  aurait  3œ,88  sur  :V",2:l.  (Cf.  Engerand,  Inventaire  des  tableaux 
commandés,  p.  231). 

85.  Bacchus  au  milieu  de  sa  cour,  allégorie  de  la  I  endange.  —  Toile. 
—  H.  3m.  —  L.  2m,:$8.  —  Signé  :  Halle,  1770.  —  Fig.de  petite  nature. 
Au  premier  plan,  Bacchus,  assis,  un  javelot  auprès  de  lui,  se  retourne 
vers  une  bacchante  qui  est  à  ses  côtés,  tenant  une  coupe  à  la  main.  Plus 
loin,  une  jeune  tille  porte  une  corbeille  de  raisins  sur  sa  tète,  pour  la  v  er- 
9er  dans  une  grande  cuve.  A  gauche,  un  satyre  et  des  bacchantes  dansant. 
A  droite,  au  second  plan,  <l«vs  arbres  et  un  pressoir  entouré  de  satyres.  En 
avant,  deux  entants,  dont  un  donne  «les  raisins  à  une  «lièvre.  —  Fait  pour 
la  salle  à  manger  du  Petit-Trianon,  ce  tableau  fut  estimé  1,000  I.;  le  par- 
lait paiement  est  en  date  du  28  décembre  1770  (Arch.  nat.,  0'  1010).  11 
était  an  musée  «le  Versailles,  en  1810,  et  se  trouve  aujourd'hui  sous  le 
titre  «le  Bacchanales  au  palais  «le  Fontainebleau  où   il  orne  la  cheminée 

d'un  i\v^  appartements  «h1  Marie-Antoinette. 

80.  Allégorie  de  la  Vendange.  —  Dessin  à  la  plume,  rehaussé  d'aqua- 
relle. —  11.  0m,25.  —  L.  0"',225.  — Arbres  dans  le  tond;  dessous,  un 
personnage  assis;  à  gauche,  <1<*  «'niants  cueillent  des  raisins;  à  droite,  une 
femme  apporte  une  corbeille  pleine;  chèvres  qui  broutent.  Chez  M.  le  doc- 
teur N.  Halle. 

87.  Amour  jouant  avec  une  flèche.  —  Dessin  aux  crayons  noir  et  blanc, 
sur  papier  bleu.  —  H.  0m,16.  —  L.  0m,2i.  —  Signé  :  X.  Halle.  Appar- 
tient à  M.  le  docteur  .Jean  Halle. 

88.  Quatre  tètes  de  satyres.  —  Dessin  à  la  plume,  chez  M.  le  docteur 
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Noël  Halle;  l'un  d'eux  est  l'ait  sur  nue  lettre  adressée  à  M.  Halle,  peintre 
du  roi,  au  Luxembourg  à  Paris. 

89.  Neptune  poursuit  avec  le  trident  une  mère  et  son  enfant.  —  Dessin 
aux  crayons  noir  et  blanc,  sur  papier  bleu.  —  H.  0m,24.  —  L.  0m,31.  — 
Chez  M.  le  docteur  \.  Halle. 

90.  lé  nus  et  l  Amour.  —  Dessin  au  crayon  ooir  relevé  de  blanc,  sur 
papier  bleu.  —  H.  0m,365.  —  L.  0m,29.  —  Au  musée  du  Louvre,  n°  232. 

91.  L'Hiver,  représenté  par  un  vieillard  qui  se  chauffe.  —  Tableau 
exposé  au  Salon  de  17  47. 

92.  Le  Sommeil,  représenté  par  une  femme  assise  qui  tient  un  bébé 
endormi  dans  ses  bras.  —  Tableau  de  23  pouces  de  haut  sur  18  pouces  de 
large,  n"  34  de  la  vente  Halle  en  1781.  11  appartient  actuellement  à  M.  Ra- 
phaël Garreta,  14,  rue  du  Cordier,  à  Rouen.  La  jeune  mère,  endormie, 
est  vêtue  (Tune  robe  vieux  rose,  tandis  que  l'enfant,  qui  sommeille  aussi, 
est  assis  sur  une  draperie  bleue  posée  sur  les  genoux  de  sa  mère.  Joli 
coloris,  dessin  agréable  (0",65xOœ,54). 

Estampe.  —  H.  O\305.  —  L.  0,25.  —  Signé  :  \.  Halle  pinxit, 
J.-A.  Patolr  sculpsit.  —  Dédié  à  M.  le  marquis  de  Villette  par  le  gra- 
veur. C'est  une  mère  qui  a  les  yeux  tendrement  fixés  sur  un  enfant  dor- 
mant sur  ses  genoux;  ce  qui  forme  un  tableau  aussi  naturel  qu'intéressant 
et  qui,  par  le  talent  du  graveur,  ne  pourra  manquer  de  plaire  aux  amateurs. 
Prix  :  1  liv.  10  sols.  ••  Cf.  Mercure,  1766,  juillet,  p.  193  et  septembre, 
p.  178-,  G.  Bourcabd,  Dessins,  gouaches,  estampes  du  dix-huitième  siècle, 
p.  261;  Le  Blanc,  Manuel...  Cette  estampe  est  appelée  encore  le  Doux 
Sommeil,  le  Repos,  le  Doux  Repos.  M.  le  docteur  Jean  Halle  en  a  un 
exemplaire. 

93.  Le  Secret.  —  Petit  tableau  peint  par  M.  Halle  avec  les  nouveaux 
pastels  a  buille,  composés  par  le  feu  sietir  Palehet.   • 

i'i.  La  Compassion.  —  Caractère  posé  en  1763,  représenté  par  une 
femme  assise  dans  un  fauteuil     ,  aquarelle  chez  M.  le  Dr  X.  Halle,  in-8  . 

i'ô.  Jeux  d'enfants.  —  Suite  de  sept  dessins  aux  crayons  noir  et  blanc 
—  H.  0m,165.  —  L.  0\275.  —  Us  représentent  le  tir  à  la  cible,  les  con- 
structions enfantines,  le  jeu  de  quilles,  le  jeu  de  saute-mouton,  la  course 
en  chariot,  le  jeu  de  la  planche-bascule  <'t  le  jeu  de  colin-maillard;  ils  sont 
cintrés  en  bas. Les  deux  premiers  appartiennent  à  MTÇlaC  duBourblanc, 
les  antres  à  M.  Jacques  Halle  et  le  dernier  à  M.  \foël  Gueneau  de  Mussj . 

!(<i.  Le  Maître  d? école.  —  Toile.  —  23   pouces  de  haut  sur  30  pouces 
de  large.  —  Un  vieillard,  assis,  vu  à  mi-corps,  lait  lire  deux  petits  enfant- 
Exposé  au  Salon  de  1751,  marqué  du  n    31  ,'i   la   vente   Halle,  ce  tableau 
est  mentionné  dans  l'inventaire  après  décès  ■!••  J.-V.  Halle  (1  1  mars  1822). 
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07-98.  Une  Savoyarde.  —  Petit  tableau  de  cabinet  exposé  au  Salon  de 
1753;  autre  au  Salon  de  1757;  l'un  d'eux  (H.  23  pouces.  —  L.  18  pouces) 
figure  sous  le  n°  32  à  la  vente  Halle,  où  on  le  dit  gravé  par  Patour. 

Estampe.  —  H.  0\197.  —  L.  0",2(>.  —  Signé  :  X.  Halle  pinxit, 
J.-D.  DuPlN  fils  sculp.  —  Dédié  à  son  altesse  roiale  Monseigneur  le  prince 
Charles  prince  roial  de  Pologne  et  de  Lithuanie,  duc  de  Saxe,  de  Cour- 
lande  et  de  Semigalle  par  son  très  humble  et  très  obéissant  serviteur  Des- 
clos, rue  Poupée.  Titre  :  La  Savoyarde  et  ses  deux  entants  dont  un  joue  de 
la  vielle.  A  droite,  une  femme,  vue  à  mi-corps  et  assise,  tient  son  bébé  sur 
les  genoux  ;  à  gauche,  un  enfant  un  peu  plus  âgé  tient  une  vielle  et  veut 
s'amuser  avec  lui.  —  Cette  gravure  fut  mise  en  vente  au  mois  de  mars  1770 
(Mercure,  p.  183,  mars  1770). 

99.  L' Abondance  répand  ses  bienfaits  sur  les  arts  mécaniques.  —  Es- 
quisse exposée  au  Salon  de   1703;  critiquée  par  Diderot,  \,    171 

100.  Le  Pauvre  dans  son  réduit.  —  Tableau  de  21  pouces  de  haut  sur 
15  de  large,  formant  le  n   33  du  catalogue  de  la  vente  Halle  en  1781. 

Estampe.  —  H.  O",30i.  —  L.  0"\2i7.  —  Signature  et  titre»  :  Le  pauvre 
(fans  son  réduit ,  dédié  à  Monsieur  Halle  peintre  du  roy  et  professeur  en 
son  académie  royale  par  son  élève  et  très  humble  serviteur  J.- A  ug.  Patour. 
\.  Halle  pinxit,  J.-Aug.  Patour  sculp.  (Paris,  chez  Marel,  rue  des 
Noyers,  27).  Assis  à  droite,  sur  une  chaise,  un  vieillard  est  devant  une 
table  sur  laquelle  est  placée  une  écuelle  avec  une  cuillère;  à  côté,  un  livre 
(Cf.  Le  Blanc;  (i.  Bourcard,  p.  261).  M.  le  docteur  Jean  Halle  en  possède 
un  exemplaire. 

101.  La  Cage  dérobée.  —  Estampe  a  dans  la  manière  du  crayon  ronge 
OU  noir  rehaussé  de  blanc  .  Signé  :  X  HALLE  pin.V.,  Boi'XKT  sculp., 
I7t)l>  [Mercure,  I70!>,  octobre,  p.  176). 

102.  Le  Voleur  admit.  Estampe  gravée  d'après  \".  Halle  par  A.  Patour 
i(i.  BoURCARD,  op.  cit.,  p.  261).  Elle  représente  une  jeune  bergère  demi- 
couchee  sur  dc^  gerbes,  qui  cache  sous  sa  robe  une  petite  cage  avec  un  oi- 
seau, qu'un  adroit  berger  veut  lui  dérober.  —  Le  même  sujet  a  été  gravé 
par  .1.  Aveline,  et  c'est  d'après  cette  estampe,  qu'il  a  dans  sa  collection, 
que  M.  Jobn  Grand-Carteret  l'a  lait  reproduire  dans  le  numéro  du  15  avril 
1905  du  journal  Rire  et  (ialanterie. 

103-104.  Pastorales. —  Deux  petits  tableaux  exposés  au  Salon  de  17(31; 
deux  autres  au  Salon  de  1703. 

Dessin  à  la  plume,  sur  papier  blanc.  —  H.  0"',22.  —  L.  0n,,305.  — 
Au  pied  d'un  perron,  à  gauche,  sous  un  arbre,  un  berger  et  une  bergère 
assis  s'embrassent;  un  chien  est  couché  à  leurs  pieds;  troupeau  à  droite, 
et  plus  loin  un  pavillon.  Se  trouve  chez  M.  le  Dr  \'oèl  Halle. 
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105.  Vue  femme  qui  amuse  son  enfant  avec  un  moulin  à  vent.  —  Petit 
tableau  exposé  au  Salon  de  176! . 

Estampe.  —  H.  0"\345.  —  L.  0"',27.  —  Dessiné  et  gravé,  d'après  le 
tableau  original  de  M.  Halle,  par  Françoise  Beauvarlet.  A  gauche,  une 
femme  assise,  tenant  un  chat,  présente  un  moulin  à  vent  à  un  enfant  que 
porte  une  autre  femme  assise  à  droite.  M.  le  docteur  Jean  Halle  en  possède 
un  exemplaire. 

106.  I  ne  femme  qui  amuse  son  enfant  avec  un  hochet.  —  Peinture  à 
riiuile,  en  grisaille,  sur  carton.  —  H.  0m,20.  —  L.  0,n26.  —  Sujet  ana- 
logue au  précédent.  A  gauche,  une  femme  assise,  ayant  un  chat  sur  les  ge- 
noux, présente  un  hochet  à  un  enfant  que  tient  une  autre  femme  assise  à 
droite.  —  Appartient  à  M.  le  docteur  N.  Halle. 

107.  Education  des  riches.  —  Toile  signée  :  Halle  1765,  sur  le  carton, 
au  pied  de  la  table.  —  H.  0,:,,3i5.  —  L.  0m,437.  —  Un  professeur  explique 
un  livre  à  un  adulte  assis  devant  une  table;  à  droite,  le  père  et  un  ecclé- 
siastique debout,  la  mère  assise  sur  un  canapé,  et  un  enfant  assis  sur  un 
tabouret,  occupé  à  regarder  un  album;  sur  le  devant,  à  terre,  un  chien  et 
un  violoncelle.  Cette  esquisse  est  «  remarquable  par  l'ingénieuse  dispo- 
sition des  sujets,  et  par  le  faire  de  ce  maître  très  digne  d'éloges  » , 
dit  le  Mercure,  octobre  1765,  1,  p.  158.  Diderot  la  juge  «  misérable,  sans 
effet  »  (OEuvres,   XI,  p.   269).  —  Appartient  à  M.  Noël  Valois J . 

Dessin  à  la  plume,  lavé  d'encre  de  Chine.  —  H.  0m,365.  —  L.  0"i5. 
—  Appartient  à  Mme  la  comtesse  du  Bourblanc. 

108.  Éducation  des  pauvres.  —  Toile.  —  0"\345.  —  L.  Om,437.  — 
Esquisse  exposée  au  Salon  de  1765  :  «  A  droite,  on  voit  une  porte  ouverte 
à  laquelle  se  présente  une  espèce  de  gueux;  c'est  peut-être  le  maître  de  la 
maison.  Au  dedans  du  taudis,  une  femme  assise  montre  à  lire  à  un  enfant; 
c'est  sa  mère  je  crois.  Par  derrière,  sur  le  fond,  une  servante  en  conduit 
un  autre  à  la  lisière,  à  une  chambre  liante,  par  un  escalier  de  bois.  Plus, 
vers  la  gauche,  sur  le  devant,  une  grande  fille  vue  de  face,  travaille  à  la 
dentelle.  Derrière  elle,  sa  cadette,  qui  n'est  pas  petite,  la  regarde  faire.  Aux 
pieds  de  la  première,  un  petit  chat.  Greuze  y  aurait  mis  un  chien,  parce 
que  les  petites  gens  en  ont  tous,  pour  commander  à  quelqu'un.  Le  côté 
gauche  est  occupé  d'un  établi  de  menuiserie.  D'un  côté  de  cet  établi,  sur 
le  devant,  le  fils  de  la  maison  prêt  à  pousser  une  varlope.  De  l'autre  côté, 
plus  sur  le  fond,  son  frère,  debout,  lui  montre  un  patron  d'ouyrage.  Le 
tout  lourd  de  dessin  et  de  draperie,  et  d'une  platitude  de  couleur  à  faire 
plaisir.  Didkrot,  OEuvres,  XI,  p.  269;  cf.  l'éloge  du  Mercure,  rapporté 
au  n°  107.  —  Donnée  en  1781,  par  testament  de  Noël  Halle,  à  sa  fille, 

1  Voir  la  planche  ci-dessus. 
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cette  esquisse,  signée  sur  l'établi,  appartient  aujourd'hui  à  M.  Noël  Valois. 
Dessin  à  la  plume,  lavé  d'encre  de  Chine  (H.  0m,325.  —   L.  Oin405), 
appartenant  à  Mœe  la  comtesse  du  Bourblanc1. 

109.  Un  repas  de  famille.  —  Dessin  au  lavis,  légèrement  rehaussé  d'a- 
quarelle. —  H.  ()■  ,22.  —  L.  ()m,i().  —  Un  orateur  parle  :  hommes  et 
femmes,  1  i  personnages  autour  d'une  table,  plus  deu\  laquais;  ameuble- 
ment Louis  XVI.  —  Appartient  à  M.  le  docteur  \.  Halle. 

110.  Roè'ttiers  dormant  dans  sa  villa  de  Sienne.  —  Dessin  à  la  mine 
de  plomb;  in-N",  appartenant  à  M.  le  docteur  Noël  Halle.  —  Il  s'agit  ici 
du  graveur  Jacques  Roëttiers,  qui  se  trouvait  à  l'Académie  de  Rome  en 
même  temps  que  Noël  Halle  (De  Gbandmaison,  Essai  armoriai  des  ar- 
tistes, II,  p.  27). 

111.  Une  tête  de  vieillard  peinte  d'après  nature.  — On  en  voit  une  au 
Salon  de  1748,  deux  à  celui  de  1755,  une  au  Salon  de  1775.  —  Il  j  en 
a  une  au  musée  de  Saint-Pétersbourg.  Une  au  pastel,  signée  Halle,  1751 
(H.  0m,43i  —  I,.  0m,33),  appartient  à  M.  Jacques  Halle;  une  autre,  aux 
trois  crayons,  appartient  à  M.  le  docteur  Jean  Halle;  une  autre  au  pastel, 
de  grandeur  naturelle,  appartient  à  M.  Noël  (iueneau  de  Mussj . 

I  12.  L'Architecture.  —  Toile  dessus  de  porte,  en  grisaille.  —  H.  0,33 
—  !..  Lm,545.  —  Trois  amours  accroupis;  le  premier,  à  gauche,  tient  un 
compas;  le  deuxième,  au  milieu,  dessine,  avec  une  règle  et  un  crayon,  un 
fronton  d'édifice  et  appuie  sa  planche  sur  un  tronçon  de  colonne;  le  troi- 
sième, à  droite,  pose  un  tîl  à  plomb  triangulaire  sur  le  dessus  d'une  che- 
minée, (le  panneau  el  les  trois  suivants  ornèrent  longtemps  la  maison, 
achetée  par  Noël  Halle,  dans  la  rue  Pierre-Sarrazin,  en  177G;  lorsqu'elle 
a  été  aliénée,  ils  sont  demeurés  la  propriété  de  M.  Félix  Halle;  sa  veuve  les 
a  encore. 

113.  La  Sculpture.  —  Pendant  du  précédent.  A  gauche,  un  amour 
accroupi;  au  milieu,  un  amour  assis  (portrait  de  la  fille  de  Noël  Halle) 
lient  un  maillet  el  un  ciseau,  cl  sculpte  le  buste  de  Geneviève  Lorry, 
femme  de  Noël  Halle,  que  Ton  voit  de  trois  quarts  à  gauche;  à  droite,  un 
amour  assis  devant  un  chevalel  façonne  dans  la  terre  glaise  le  portrait  de 
Mlle  Halle. 

114.  La  Musique.   —   rendant  du   précédent.   A  gauche,   un  amour 

touche  joue  de  la  lyre,  auprès  d'un  temple;  au  milieu,  un  autre  écrit  ses 
inspirations  sur  une  feuille;  à  droite,  un  amour  à  genoux  puise  de  l'eau  à 
un  torrent  et  se  desaltère. 

115.  La  Peinture.   —  Pendant  du   précédent.  A  gauche,   un  amour 

1  Voir  la  planche  ci-contre. 
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broie  de  la  couleur  sur  une  table  de  pierre;  au  milieu,  uri  amour  agenouillé 
ébauche  une  Vénus  sur  une  toile;  à  côté,  une  table,  et  divers  dessins  rou- 
lés; à  droite,  un  amour,  assis,  copie  sur  ses  genoux  un  tableau  dressé  devant 
lui. 

116.  La  Couture.  —  Sanguine.  —  H.  0",23.  —  L.  0m,l9.  —  Repré- 
sente une  vieille  femme  en  couture.  Appartient  à  M.  Vivet.  —  Cinq  poses 
différentes  du  même  sujet  se  trouvent  cbez  AI.  le  docteur  Jean  Halle  : 
aquarelle  et  sépia. 

117.  Etudes  pour  panneaux  décoratifs.  —  Sanguine.  —  H.  0m,42.  — 
L.  0m,52.  —  Quatre  pièces  :  deux  groupes  composés  de  deux  femmes;  un 
groupe  de  quatre  personnages,  femme  et  enfants;  deux  figures  isolées. 
Chez  M.  Vivet. 

118.  Sir  sujets  divers.  —  Aquarelle  et  sépia.  —  (>\19.  —  0m,13.  — 
Deuv  enfants  pauvres,  debout,  dont  l'aîné  montre  au  plus  jeune  un  tableau 
de  la  Vierge.  —  Trois  mendiantes  assises  sur  les  degrés  de  la  porte  d'une 
église.  —  Une  pauvresse  endormie  le  long  d'une  grille.  —  Jeune  voyageur 
assis  sur  une  pierre,  enveloppé  d'un  manteau,  coiffé  d'un  grand  feutre.  — 
Homme  assis,  à  grand  manteau  et  large  chapeau,  tenant  une  sébille  sur 
ses  genouv.  —  Gentilhomme  coiffé  du  tricorne,  Pépée  au  côté.  Chez 
M.  Vivet. 

119.  Six  sujets  divers.  —  Aquarelle  et  sépia.  —  0m,19.  —  0m,13.  — 
Un  violoniste.  — Un  mendiant.  —  Un  gentilhomme  jouant  aux  dés  sur  une 
table.  —  Une  dame,  fatiguée  de  lire,  dormant  sur  un  canapé.  —  Un  atte- 
lage de  ferme,  composé  d'une  charrette  avec  bâche  traînée  par  deux  che- 
vaux sur  l'un  desquels  est  le  conducteur,  etc.  Chez  M.  Laurent. 

120.  Six  sujets  divers.  —  Aquarelle  et  sépia.  — 0m,19.  —  0m,13.  — 
Mendiants.  —  Marchand  de  vases.  —  Femme  prenant  son  bébé  pour  l'em- 
brasser. —  Mendiante  demandant  l'aumône  à  un  gentilhomme  qui  sort  de 
son  hôtel.  —  Partie  de  cartes.  —  Musicien  écrivant  ses  inspirations  et 
tenant  une  mandoline.  Chez  M.  le  docteur  Jean  Halle. 

121.  Quatre  sujets  divers.  —  Dessins  à  la  plume.  - —  H.  0m,17.  — 
L.  0m,  1  i.  —  Une  paysanne,  à  mi-jambes,  tient  un  enfant  dans  ses  bras! 

—  Une  paysanne  assise  dans  un  fauteuil,  ;'i  mi-jambes,  embrasse  son  bébé. 

—  Une  paysanne,  debout,  se  baisse  et  lève  de  terre  son  bébé  pour  l'em- 
brasser. —  Une  femme,  vue  à  mi-corps,  embrassant  son  bébé  au-dessus 
du  berceau.  —  Les  trois  premiers  se  trouvent  chez  M.  Laurent,  et  le 
dernier  (liez  M.  le  docteur  Jean  Halle. 

122.  Cinq  études  de  têtes  de  femme.  —  Dessins  au  crayon  noir,  chez 
M.  Laurent. 

123.  Une  femme  faisant  manger  son  enfant.  —  Dessin   aux   crayons 
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noir  et  blanc.  —  L.  0m,31 .  —  H.  <)'\2i5.  —Chez  M.  le  docteur  \T.  Halle. 

124.  lie  illard  en  prières.  —  Dessin  aux  crayons  noir  et  blanc,  sur 
papier  bleu.  —  H.  0,21.  —  L.  0",  1 7. 

125.  Trois  tètes  de  femme.  —  Pastel.  —  L'une  chez  M.  le  docteur  Jean 
Halle;  l'autre  (liez  M.  Noël  Valois  et  la  dernière  chez  M.  Jacques  Halle  : 
celle-ci  a  0m,38  de  haut  sur  0m,31  de  large. 

120.  Audition  de  musique.  —  Dessin  à  la  sépia.  —  H.  0m,33.  — 
L.  0m,205.  —  Une  femme  joue  du  clavecin  accompagnée  par  un  violo- 
niste; deux  curieux  dans  le  fond;  à  gauche,  la  maîtresse  de  maison  est 
assise  sur  un  canapé,  tandis  que  son  mari  est  accoudé  sur  le  dossier,  der- 
rière elle;  un  petit  enfant  s'amuse  à  terre  avec  un  cheval  de  bois;  à  côté, 
une  guitare.  —  ("liez  M.  Noël  Valois. 

127.  Le  mendiant.  —  Dessin  à  la  sanguine  sur  papier  blanc,  attribué  à 
X.  Halle.  —  0"\1{)  sur  0œ,37.  —  C'est  un  vieillard  chauve,  vu  de  profil, 
la  tète  enfoncée  dans  son  habit,  son  chapeau  et  un  bâton  à  la  main. 

Estampe,  en  vente  chez  Basset,  rue  Saint-Jacques  (avec  quelques  vers), 
dans  laquelle  le  mendiant  est  placé  sur  le  Pont-Neuf,  avec  la  statue 
d'Henri  IV  au  fond.  Le  dessin  et  l'estampe  appartiennent  à  M.  Corail, 
professeur  à  la  faculté  de  médecine  de  Paris. 

HISTOIHK. 

128.  Achille  reconnu  à  la  eour  de  Déidamie,  par  le  ehoi.r  qu'il  fait 
des  armes  qu'l  lysse  «mit  mêlées  arec  des  bijoux  de  femme,  à  dessein  de 
le  décourrir.  —  Toile.  —  H.  3m,20.  —  L.  im,80.  —  Signé  :  Halle. 
\~,(')\).  —  u  Vous  imagine/  un  troupeau  déjeunes  tilles  (pie  la  curiosité 
précipite  sur  les  bijoux  que  le  faux  marchand  leur  étale;  entre  elles,  vous 
en  discernez  une  plus  svelte  qui,  oubliant  les  vêtements  de  femme  sous 
lesquels  le  vieux  Pelée,  son  père,  s'était  proposé  de  tromper  la  recherche 
dv^  Grecs,  et,  n'écoutant  (pie  son  courage  et  son  penchant  naturel,  s'est 
saisie  d'un  cimeterre,  le  tire  à  demi  t\r  son  fourreau  et  prend  subitement 
une  attitude  martiale.  Vous  vo^ez  Déidamie  attacher  sur  elle  des  regards 
mêlés  d'inquiétude  et  de  surprise.  Vous  voyez  le  rusé  Ulysse,  la  tête  appuyée 
sur  sa  main,  la  regarder  en  souriant,  et  se  dire  en  lui-même  :  »  Voilà  celui 
que  je  cherche...  »  Eh  bien,  mon  ami,  vous  voyez  dans  votre  tête  je  ne 
sais  combien  de  belles  choses  dont  il  n'y  a  pas  le  moindre  vestige  sur  la 
toile  de  Halle.  Malgré  cela,  c'est  pourtant  un  des  bons  tableaux  du  Salon  et 
un  des  meilleurs  que  l'artiste  ait  faits  de  sa  vie.  L'éloge  n'est  pas  outré,  me 
direz-vous.  D'accord.  Les  plans  en  sont  nets  et  décidés,  les  figures  merveil- 
leusement en  perspective,  bien  dégradées  selon  les  distances,  la  scène  tran- 
quille, plus  à  la  vérité  qu'elle  ne  devroit  l'être,  mais  grande,  quoique  un 
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peu  symétriquement  ordonnée.  L'œil  se  promène  aisément  entre  les  figures 
et  les  groupes.    11  est  vrai  qu'en  examinant  ces  figures  et  ces  groupes  on 

trouve  que  toutes  les  tètes  se  ressemblent,  sont  d'un  même  dessin,  et  ont 
été  prises  d'après  un  même  modèle:  qu'Ulysse  n'a  ni  l'expression  ni  le 
caractère,  ni  l'attitude  qui  lui  convenaient.  Le  poète  dit  à  la  vérité  qu'il 
avait  la  taille  courte,  la  tête  grosse  et  les  épaules  larges  ;  mais  voilà  préci- 
sément un  de  ces  cas  où  le  peintre  devait  laisser  là  le  poète,  et  sentir  que  ce 
qui  taisait  à  merveille  dans  ses  vers  ne  ferait  rien  qui  vaille  au  bout  du 
pinceau.  11  fallait  lui  serrer  davantage  les  hanches  et  lui  donner  des 
cuisses  et  des  jambes  plus  grêles  et  plus  formées.  Mais  un  défaut  général  de 
la  composition,  c'est  que  les  figures,  mesurées  à  l'étendue  immense  de  la 
tuile,  sont  de  beaucoup  trop  petites  et  ressemblent  à  des  fantoehins.  On 
croirait  que  c'est  un  morceau  de  pajsa^e  ou  d'architecture  dont  le  sujet 
historique  n'est  que  l'accessoire.  Deidamie  est  d'une  indifférence  la  plus 
maussade,  car  elle  ne  savait  que  trop  bien  à  quoi  s'en  tenir  sur  le  sexe 
d'Achille:  elle  est  d'un  froid  tout  à  fait  choquant.  Le  peintre  l'a  faite  d'une 
grandeur  démesurée,  ce  qui  achève  de  rapetisser  une  figure  qui  est  sur  le 
devant  et  qui  est  déjà  mesquine.  On  aurait  pu  dire  à  Halle  ce  que  l'on  dit 
autrefois  au  pantomime  qui  jouait  Agamemnon  et  qui,  pour  le  montrer 
grand,  se  hissait  sur  la  pointe  de  ses  pieds.  Et  puis  nul  style  dans  ce 
tableau  :  le  style  dans  un  sujet  sacré  ou  profane,  historique  ou  fabuleux, 
consiste  à  trouver  des  physionomies,  des  caractères  de  tête,  des  vêtements 
analogues  aux  mœurs,  aux  coutumes,  aux  usages  du  temps.  Le  tableau  de 
Halle  est  également  trop  éclaire;  ses  draperies,  d'une  même  étoffe,  se  dis- 
putent entr'elles.  J'aurais  souhaité  des  masses  d'ombre  plus  étendues  et 
plus  fermes,  des  airs  de  tète  plus  grands,  des  draperies  plus  variées.  Son 
dessin  est  mou  et  manière.  Ses  arbres  sont  bleus;  le  vert  et  le  bleu 
poussent  à  travers  toutes  ses  couleurs.  Pour  des  pieds  et  des  mains,  en  qua- 
lité de  peintre  d'histoire,  il  a  trouvé  au-dessous  de  lui  d'en  faire. 
(Diderot.  Œuvres,  XI,  395;  Bachaciioxt,  MIL  :1V  —  Destine  à  être 
exécuté  en  tapisserie  aux  Gobelins,  ce  tableau  tut  exposé  au  Salon  de  17i>'»: 
il  fut  pa^e  4,500  livres.  Areh.  nat..  0;  2721  .  11  était  en  1810  à  la 
manufacture,  et  a  été  envoyé  par  l'Etal  en  1872  au  musée  de  Liir 
(Exgeraxd.  Invent,  des  tableaux  commandés,  p.  231.  Quoi  qu'en  dise 
Diderot,  ce  tableau  est  remarquable;  à  notre  avis,  c'est  le  meilleur  di  \ 
Halle  en  ce  genre. 

11  a  été  exécuté  en  tapisserie  à  Bruxelles,  vers  177").  par  Franz  Van  der 
Borgth;  la  tapisserie,  envoyée  en  France  par  Pichegru,  en  1794,  après  la 
conquête  des  Flandres,  appartient  aujourd'hui  à  la  Ville  de  Paris.  Haut, 
du  sujet,  o  .L>:  larjj.  du  sujet,  -V ,  (Mi;  largeur  des  bordures,  0m,07;  super- 
ficie. l(j  ,64;   la  bordure  horizontale  inférieure  manque.  Comme  dans  la 
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toile  de  Halle,  Achille  vêtu  en  femme  est  assis  au  milieu  des  filles  de  Lyco- 
mède;  il  détourne  ses  yeux  des  bijoux  qu'elles  lui  offrent  et  fixe  d'ardents 
regards  sur  un  casque  que  lui  présente  Ulysse;  au  second  plan,  un  guerrier 
grec  contemple  la  scène  et  en  attend  le  résultat;  au  fond,  paysage.  (Invent, 
général  des  œuvres  d'art  appartenant  à  la  ville  de  Paris,  II,  425.) 

129.  La  Mort  de  Sénèque.  —  Tableau  exposé  aux  Salons  de  1750  et  de 
1782:  il  appartenait  en  dernier  lieu  à  Jean-Noël  Halle,  médecin.  (Bi.ax- 
GHERIE,  p.  23.) 

130.  Trajan,  partant  pour  une  expédition  militaire  très  pressée,  par 
humanité   descend  de  cheval  pour  écouter  les  plaintes   d'une  pauvre 

femme  et  lui  rend  justice.  —  Toile.  —  H.  2"',(>î).  —  L.  3m,09.  — 
Signé:  Halle,  1765.  —  Trajan,  dont  la  tête  est  imitée  de  l'antique,  occupe 
le  centre  et  le  devant  du  tableau;  il  regarde,  il  écoute  une  femme  age- 
nouillée à  quelque  distance  de  lui,  entre  deux  enfants;  à  côté  de  l'empe- 
reur, sur  le  second  plan,  un  soldat  retient  par  la  bride  son  cheval  cabré. 
Derrière  la  suppliante  une  autre  femme  debout;  vers  la  droite,  sur  le  fond, 
l'apparence  de  quelques  soldats.  Peint  pour  la  galerie  du  château  de  Choisjf 
et  exposé  an  Salon  de  1765,  ce  tableau  lut  achevé  de  payer  le  Ier  avril 
1771  et  coûta  1,000  livres  (Arch.  uat.,  0'  11)33  et  2207);  il  se  trouvait 
au   château  de  Louv  eciennes,  lors   de    l'inventaire   du    mobilier  de    M",e  du 

Barry,  le  22  pluviôse  an  111  [Gazette  des  Beaux-Arts,  2'  pér.,  V,  131), 
puisa  Versailles  en  1810.   Il  a  été  envoyé  au  Musée  de  Marseille  en  1872 

„    HT). 

Ce  tableau  a  des  beautés  marquées  par  le  suffrage  public  et  confirmées 
par  les  observations  (\r><  connaisseurs;  il  a  de  la  profondeur;  il  est  d'une 
grande  netteté,   d'une  belle  couleur".  (Mercure,  octobre   L765,  1,  p.    187; 

cf.  Diderot,  Œuvres,  XI,  264.) 

131.  Cornélie,  mère  des  Gracques,  recevant  la  visite  d'une  dame  cam- 

panienne,  richement  velue,  et  qui  tirait  vanité  de  toutes  ses  parures,  lui  dit 
en  lui  présentant  ses  enfants  qui  revenaient  t\c>  écoles  publiques  :  «  Pour 
moi,  voilà  mon  faste  et  mes  bijoux!  (ValÈRE  MAXIME,  IV,  p.  I.)  — 
Tableau  de  43  pouces  de  liant  sur  36  pouces  de  large,  exposé  au  Salon  de 
177!».  —  L'esquisse  (H.  27  ponces.  —  L.  33  pouces)  eut  le  n'  30  au  Cata- 
logue de  la  vente  Halle  en  1781. 

132.  Un  Ami  d'Agésilas,  roi  de  Sparte,  l'ayanl  trouvé  à  cheval  sur  un 
bâton,  jouant  avec  ses  enfants,    lui  en  marqua  sa   surprise;    le  roi  lui  dit  : 

\e  parlez  de  ce  <pie  vous  voyez  (pie  lorsque  vous  serez  père.  •  (Eues, 
Hist.  diverses,  XII,  p.  15.)  — Tableau  de  13  pouces  de  large  sur  30  pouces 
de  liant,  exposé  au  Salon  de  1779.  —  L' esquisse  (H.  27  pouces.  —  L. 
33  pouces)  formait  le  it"  30  au  catalogue  de  la  vente  Halle  en  1781. 
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133.  Antiochus  dictant  ses  dernières  volontés  à  son  fils  Eupator.  — 
Toile.  —  H.  0U\36.  —  L.  0ra,48;  passée  en  1780  à  la  vente  Lambert  et 
Duporail. 

Estampe.  —  H.  0",415.  —  L.  0n\60.  —  Signé  :  N.  Halle  pixx., 
Levasseur,  scul.  —  Dix  figures.  Gravé  d'après  le  tableau  et  exposé  au 
Salon  de  1781.  M.  le  Dr  Jean  Halle  en  a  un  exemplaire. 

134.  Cimon  V  Athénien,  ayant  fait  abattre  les  murs  de  ses  possessions , 
invite  le  peuple  à  entrer  librement  dans  ses  jardins  et  à  en  prendre  les 

fruits.  —  Toile  carrée  de  3m,20.  —  Peint  pour  le  roi  et  exposé  au  salon 
de  1777.  A  droite,  un  monument  encadré  d'arbres  en  avant  duquel  est  une 
terrasse  garnie  de  spectateurs,  puis  un  mur  que  des  ouvriers  achèvent  de 
démolir.  Sur  le  devant,  Cimon,  vêtu  à  l'antique,  tète  nue,  parle  à  un 
groupe;  de  tous  côtés,  hommes,  femmes  et  enfants  cueillent  des  raisins, 
des  pommes  et  des  légumes  potagers.  Vers  la  gauche,  deux  individus 
appliquent  une  échelle  à  un  pommier  et  cueillent  des  pommes.  Ce  tableau 
fut  achevé  de  payer  à  6,000  livres,  le  30  septembre  1778  (Arch.  nat., 
O1  1933;  Arch.  du  Louvre,  registre  d'ampliations,  1762-1785)  ;  passé 
plus  tard  aux  Gobelins,  il  fut  rejeté  en  1794  par  le  jury  de  classement  des 
modèles,  «  sous  le  rapport  de  l'art  » ,  tout  en  louant  le  sujet  «  vraiment 
républicain  »  ;  il  est  exposé  aujourd'hui  au  Musée  du  Louvre,  n°  404. 
(Exgeraxd,  Inventaire  des  tableaux  commandés,  p.  232.) 

135.  Enée  emportant  son  père  Anchise.  —  Dessin  à  la  plume.  — 
H.  0m,323.  —  L.  0m,235.  —  Enée,  portant  son  père,  est  suivi  d'Ascagne 
et  d'une  vieille  femme;  un  monument  dans  le  fond.  Se  trouve  chez  M.  le 
Dr  X.  Halle. 

136.  Lors  du  siège  de  Jérusalem  par  Titus,  une  femme  égorge  ses 
enfants  pour  les  manger.  —  Dessin  à  la  plume.  — H.  0m,22.  —  L.  0"\35. 
—  Sig?ié  :  Halle  ixv.  et  eecit.  —  Une  femme  échevelée  va  égorger  un 
enfant  qu'elle  tient  par  les  cheveux;  deux  enfants  morts  gisent  à  ses  pieds; 
au  fond,  par  un  escalier  de  gauche',  on  voit  monter  des  guerriers;  à  droite, 
une  ville  ou  un  palais  en  flammes.  Chez  M.  le  Dr  N.  Halle. 

137.  Silurus,  roi  des  Scythes,  se  voyant  près  de  mourir,  fait  assembler 
ses  enfants,  ordonne  au  plus  jeune  de  prendre  une  flèche  et  de  la  rompre, 
ce  qu'il  fait  sans  peine;  il  commande  ensuite  aux  aînés  d'en  rassembler 
plusieurs,  d'en  former  un  faisceau  et  d'essayer  de  le  rompre  ;  tons  leurs 
efforts  fuient  vains.  «  Telle  est  la  force  de  l'union,  dit  ce  prie  à  ses  fils; 
vivez  amis,  vous  serez  invincibles.»  —  Toile.  —  H.  9  pieds  2  pouces.  — 
L.  4  p.  8  pouces.  —  Fait  pour  le  roi  de  Pologne,  el  exposé  au  salon  de 
1767.  —  A  gauche,  Silurus  est  assis  sur  son  lit  sous  une  tente;  en  avant,  à 
gauche,    un   enfant    vient   de  briser   une  flèche   sur  son    genou;  à  droite, 
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trois  fils  du  roi  presque  nus,  échevelés,  essayent  vainement  de  rompre  un 
faisceau.  A  terre,  un  panier  et  divers  objets.  Au  chevet  du  lit,  dans 
l'obscurité,  deux  femmes  debout,  dont  une  tient  un  plat.  Au-dessus  de  la 
tente,  sapins  et  ciel  bleu.  (Cf.  Dussieux,  Les  Artistes  français  à  l'étranger, 
p.  92;  Diderot,  OEuvres,  XI,  p.  23;  Bachaumont,  Mémoires  secrets,  XIII, 

P.  i  i.) 

Fsquisse  de  forme  cintrée  (H.  0",(K).  —  L.  0m,36)  avec  encadrements 
linéaires;  léguée  en  1781  par  Noël  Halle  à  sa  veuve,  donnée  en  1785  par 
celle-ci  à  son  fils,  elle  a  été  rentoilée  en  1901  par  les  soins  de  M.  Noël 
Valois  et  offerte  à  M.  le  docteur  Jean  Halle.  Au  Salon  de  17W>,  figura  une 
esquisse  i\u  même  sujet  qui  avait  trois  pieds  de  liant  sur  deux  pieds  de 
large  (Diderot,  OEuvres,  XI,  p.  396),  et  qui  paraît  différente  de  celle-ci 
en  raison  i\v^  dimensions. 

138.  VÉvêque  Flavien  demandant  ;ï  Théodose  la  grâce  des  habitants 
d'Antioehe  qui  avaient  renversé  les  statues  de  cet  empereur.  — Toile.  — 
H.  2n,91.  —  L.  K94  —  Signé:  Halle,  17l>2.  —  L'archevêque  Fla- 
vien debout  adroite,  vêtu  de  ses  habits  pontificaux,  une  main  levée,  tient 
de  l'autre  une  requête  qu'il  présente  à  l'empereur  Théodose.  L'empereur 
est  assis  près  de  l'impératrice  sur  un  tronc  élevé  de  quatre  marches.  Der- 
rière, dc>  soldats  armés  de  piques.  Ce  tableau  appartient  au  musée  d'Or- 
léans et  se  trouve  actuellement  placé  dans  la  salle  à  manger  de  Pévêehé. 
\/nrcnt.  général  :  Province  :  Monuments  civils,  I,  p.  90.) 

139.  Mort  de  Chaînas  Kouli  h  un,  usurpateur  de  la  Perse.  —  Dessin 
au  Crayon  noir  u  portant  le  timbre  du  cabinet  du  roi  »,  inscrit  sous  le 
m  85  au  Catalogue  dune  collection  de  livres,  dessins,  tableaux,  etc., 
vendue  ;i  Paris  (Hôtel  Drouotl,  le  2(>  janvier  1905. 

140.  Le  Parlement  de  Bourgogne,  I T 45).  —  Estampe.  —  H.  0m,62. 
—  L.  0m,459.  —  Signe  :  Halle  ixv.  kt  del.,  St.  Fessardscul.  —  En  haut, 
à  gauche,  la  renommée  tient  une  trompette,  dont  le  gonfanon  contient  le 
titre  ci-dessus.  Une  grande  draperie  renferme  î>8  écussons,  dont  trois  en 
blanc,  le  reste  avec  armoiries,  noms  de  leurs  possesseurs,  et  dates  de  leur 
entrée  au  Parlement;  à  droite,  en  haut,  deux  amours,  et  en  bas,  autre 
amour  montrant  un  écusson  vide.  (Bibl.  nat.,  Estampes.  I)a,  41.) 

141.  Bajazct  prisonnier  de  Tamerlan.  —  Vignette  pour  les  Mœurs  et 
usages  des  Turcs,  leur  religion,  leur  gouvernement,  etc.,  par  M.  Guer, 
avocat.  Paris,  chez  Coustelier,  I7'»(>,  1  in-4°.  Elle  est  signée  :  \.  Halle 
ixv.  et  Dl'FLOS  se,  et  placée  au  tome  I,  p.  18. 

1 42.  Charité  des  Turcs  pour  les  animaux.  —  Vignette  dans  laquelle 
un  cuisinier  donne  ;'i  manger  à  trois  chats.  (Ibid.,  I,  p.  220.) 

143.  Turcs  en  prière.  —  Vignette.  (Ibid.,  I,  p.  226.) 


LA    FAMILLE    DES    HALLE  157 

144.  La  fenêtre  dangereuse.  —  Vignette.  (Ibid.,  II,  p.  152). 

145.  Supplices  des  Turcs.  —  Vignette.  (Ibid.,  II,  p.  100.)  — 5  des- 
sins vendus  24  francs  en  1873,  à  la  vente  Lempereur. 

146.  Le  Sultan  avec  ses  chefs  militaires.  —  Vignette.  [Ibid.,  II,  p.  193.) 

147.  Le  Sultan  remettant  un  sabre  d'honneur  au  grand  vizir.  — 
Vignette.  (Ibid.,  II.)  —  Dessin  à  la  pierre  noire  (0m,185  —  0'",15),  vendu 
35  francs  à  une  vente  du  20  mars  1899.  (H.  Mireur.) 

148.  Un  Spahi.  —  Vignette.  {Ibid.,  II,  p.  216.) 

149.  Mort  de  Mustapha.  —  Vignette.  (Ibid.,  II,  p.  470.) 

150.  Déposition  d'Osman.  — Vignette.  (Ibid.,  II,  p.  522.) 

151.  Cérémonie  turque,  —  Dessin  à  la  mine  de  plomb,  payé  15  francs 
à  la  vente  Lempereur,  en  1873.  (H.  Mireur.) 

152.  Quatre  dessins,  dont  un  représentant  Tamerlan.  —  Payés  9  francs 
à  la  vente  Lempereur,  en  1873.  (Id.) 

153.  Huit  culs-de-lampe,  avec  figures  turques.  —  Payés  14  francs  à  la 
vente  Lempereur,  en  1873.  (Id.) 

154.  Femme  turque  assise,  fumant  le  narguilé.  —  Peinture  à  l'huile 
sur  papier,  in-f°  ;  appartenant  à  M.  \Toël  Valois. 

155.  Le  berger  apportant  à  sa  femme  Romulus  et  Rémus  quil  vient 
de  trouver.  —  Dessin  de  11  pouces  8  lignes  sur  11  pouces  5  lignes,  payé 
8  livres  en  1772,  à  la  vente  Huquier. 

156.  M.  le  duc  de  Chartres  est  reçu  à  la  porte  de  l'église  de  Gournnj, 
le  27  avril  1744.  —  Estampe  signée  :  Halle  ixv. ,  Tardieuscii.ps.  (Fon- 
tette,  Recueil  d'estampes  concernant  l'histoire  de  France,  p.  98.) 

157.  Minerve  annonce  la  Paix  à  la  ville  de  Paris  et  conduit  elle- 
même  cette  déesse.  —  Toile.  —  H.  3m,20.  —  L.  4", 50.  —  Signé  sur  un 
des  côtés  de  la  table  :  Halle,  1767.  —  «  Le  site  est  un  grand  salon 
d'architecture  d'une  fort  belle  ordonnance,  dans  lequel  M.  de  Viarmes, 
ancien  prévôt  des  marchands,  et  les  autres  officiers  municipaux  de  ce 
temps,  en  robes  de  cérémonie,  sont  assemblés,  tous  debout,  autour  d'un 
bureau,  et  regardant  avec  joie  et  admiration  la  figure  allégorique  de  la 
Paix,  qui  semble  descendre  du  ciel  en  ce  lieu,  conduite  par  Minerve,  qui 
plane  au-dessus  d'elle.  La  Paix  tient  une  corne  d'abondance  d'où  sortent 
des  fleurs  qui  se  répandent  sur  les  génies  des  arts,  figurés  par  des  enfans 
qui  occupent,  dans  cette  partie,  le  bas  du  tableau.  »  Au  fond  de  la  salle  est 
un  tableau  représentant  la  Ville  de  Paris,  sous  la  forme  d'une  femme 
assise,  ayant  un  vaisseau  et  un  fleuve  à  ses  pieds;  par  une  porte  ouverte,  à 
droite,  on  entrevoit  la  rue  et  des  soldats.   «  On  ne  doit  ni  regarder  ni  juger 
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ces  sortes  de  représentations  avec  des  yeux  poétiques  et  pittoresques, 
parce  que  Ton  en  connaît  l'ingratitude  et  le  ser vile  assujettissement.  Celle-ci 
a  le  mérite  d'offrir  un  riche  ensemble.  Les  figures  qui  le  composent  sont 
bien  dessinées  :  un  accord  convenable  dans  des  habillemens  de  même 
tonne  et  de  même  couleur;  et  l'on  aperçoit  dans  tout  le  tableau  l'artiste 
accoutumé  à  peindre  dans  le  grand  genre,  avec  le  mérite  des  ressemblances 
dans  les  portraits  de  toutes  les  personnes  qui  formoient  l'assemblée  que  l'on 
a  voulu  représenter,  condition  principalement  requise  pour  ces  sortes  de 
monuments  historiques.  Si  toutes  les  têtes,  si  tous  les  regards  des  principaux 
personnages  ont  la  même  direction,  il  faut  considérer  que  cela  est  en 
quelque  sorte  indispensable  par  la  convenance  qu'il  ^  a  de  les  faire  occuper 
tous  en  ce  moment  de  la  Paix  et  de  Minerve,  objets  essentiels  de  l'événe- 
m  ut  exprimé  par  cette  allégorie.  »  Mercure  de  France,  1707,  sep- 
tembre, p.  17  4.  (Cf.  Diderot,  Œuvres,  XI,  26;  Bachaumont,  Mémoires, 
XIII,  p.  9.)  l'ait  pour  la  grande  salle  de  l' Hôtel-de-  Ville  de  Paris,  exposé  au 
Salon  de  1767,  ce  tableau  était  placé  en  1782  dans  l'escalier  de  la  Biblio- 
thèque, et  en  1790  dans  le  grand  escalier  de  l'église  Saint-Louis  de  la  Cul- 
ture. (Xouv.  Archives  de  l'Art  français,  VI,  22;  Saixt-Victor,  II,  664.) 
11  entra  le  25  mars  1794  au  Dépôt  des  Augustins  et  le  2  janvier  1798  à 
celui  de  la  rue  de  Beaune.  [Arc/i.  du  Musée  des  mon.  franc.,  II,  135  et 
346.)  lia  été  placé,  en  lévrier  1860,  dans  les  galeries  du  Musée  de  Ver- 
sailles, au  rez-de-chaussée  de  l'aile  du  nord  dans  la  dernière  des  salles 
consacrées  à  l'histoire  de  France.  [Gazette  des  Beaux-Arts,  1'  pér.,  V, 
256.) 

Esquisse  de  Minerve  avec  la  Paix,  sur  toile.  —    H.  0m,42.  —  L.  0m,28. 

—  Donnée"  au  Musée  Carnavalet  à  Paris,  en  18!)7,  par  le  baron  de  Met- 
man.  —  Estampe.  —  H.  0m,194.  —  L.  0m,289.  —  Signé  :  Halle  pixx., 
Ç.  V.  Cocinx  drl.,Née  scul.,  1 7S4. —  Étude  à  la  sanguine.  —  H.  0m,267. 

—  L.  0m,378.  —  Au  Musée  du  Louvre  :  dessins  n"  2^2. 

158.  Allégorie  sur  la  naissance  du  jils  du  prince  des  Asturies.  — 
Estampe.  -  H.  l>/ii5.  —  L.  0"',275.  —  Signé  :  X.  Hallk  ixv.,  P.  P. 
Moles  sculp.  1771.  —  Au  milieu  du  temple  de  l'Immortalité,  le  roi 
d'Espagne,  couronné  de  laurier  et  revêtu  de  l'armure  des  héros  de  l'anti- 
quité. Le  prince  et  la  princesse  des  Asturies  lui  offrent,  par  les  mains  de  la 
Fécondité,  l'heureux  fruit  de  leur  hymen.  La  Renommée,  qui  prend  son 
essor  dans  le  haut  du  temple,  s'empresse  d'annoncer  cet  événement  qui 
fait  la  joie  des  Espagnols.  On  lit  au  bas  de  l'estampe  des  vers  latins  relatifs 
au  sujet  qui  j  est  représenté.  Ces  vers  ont  été  composés  par  M.  l'abbé 
Moles,  frère  du  graveur.  {Mercure  de  France,  1772,  mars,  p.  168.)  — 
In  exemplaire  chez  M.  le  I)r  Jean  Halle. 

159.  lie  d'une  princesse  présumée  Marguerite   de   Provence  :  son 
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mariage  avec  Louis  IX.  —  Sanguine.  —  H.  0m,20.  —  L.  0"\]6.  —  Appar- 
tient à  Mme  la  comtesse  du  Bourblanc. 

160.  La  princesse  rendant  la  justice.  —  Sanguine.  —  H.  0m,20.  — 
L.O*,16,  —  Ibid. 

161.  La  princesse  assiste  au  paiement  de  la  rançon  du  roi.  —  San- 
guine. -H.  0m,20.  —  L.  0"\16.  —  Ibid. 

162.  La  princesse  visite  les  travaux  dun  monastère  en  construction. 

—  Sanguine.  —  H.  0"\20.  —  L.  0«\16.  —  Ibid. 

163.  La  princesse  renonce  au  monde  et  prend  V habit  religieux.  — 
Sanguine.  —  H.  0,20.  —  L.  0"\16.  —  Signé  :  Hai.lé. 

164.  Mort  de  la  princesse  dans  l'abbaye  où  elle  s'était  retirée  —  San- 
guine. —  H.  0n,,20.  —  L.  0m,16.  —  Signé  :  Halle. 

165.  La  matrone  d'Ephèse.  —  Dessin,  n°  59  du  catalogue  de  la  vente 
Halle  en  1781. 

166.  Titre  de  livre.  —  Dessin.  —  H.  0"\15.  —  L.  0»\375.  —  La 
Renommée  conduit  Louis  XV  dans  son  temple;  à  gauche,  deux  femmes 
peignent  son  portrait;  sur  un  livre  on  lit  :  galerie  française  nu...  ;  dans 
le  fond,  statues  de  rois,  parmi  lesquels  on  remarque  Henri  IV;  sur  le 
devant,  à  gauche,  des  instruments  scientifiques.  —  Appartient  à  M.  Noël 
Valois. 

PORTRAITS. 

167.  Paul-Charles  Lorry,  jurisconsulte.  —  Estampe.  —  H.  0m,239. 

—  L.  0m,17.  —  Signé  :  Nat.  Halle  pixxit,  Ingouf  J.  sculp.  —  De  trois 
quarts  à  gauche,  en  rabat  et  toge,  dans  un  ovale  sans  ornements  surmonté 
d'un  annelet;  à  gauche,  un  livre  appuyé  en  dehors. 

168.  J.-Ant.  Peyssonnel,  écuyer,  docteur  en  médecine,  correspondant 
associé  des  Académies  des  sciences  de  Paris,  Londres,  Montpellier,  Mar- 
seille et  Rouen,  né  le  19  juin  1694.  —  Estampe.  —  ln-8°.  — -  Signé  : 
Allais  pinx.,  Fessard  sculp.  —  (Foxtette,  Portraits  des  François  illustres.) 

169.  Geneviève  Lorry  et  Jean-Noël  Halle.  —  Toile  ovale.  —  H.  0m,72. 

—  L.  0m,60.  —  Signé:  Halle,  1758  '.  —  A  figuré  au  Salon  de  1761  sous 
le  titre  de  :  Une  dame  qui  dessine  à  l'encre  de  Chine.  —  A  gauche,  Gene- 
viève Lorfj  est  assise  devant  une  table  sur  laquelle  sont  disposés  godets, 
pinceaux  et  couleurs  à  l'aquarelle;  de  sa  main  droite  elle  tient  un  pinceau, 
et  de  sa  gauche  une  feuille  de  papier  où  elle  vient  de  dessiner  le  portrait  de 
sa  fille,   Geneviève  Halle,  d'après  un  buste  de  marbre  blanc,  attribué  à 

1  Voir  la  planche  ci-dessus. 
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Houdon,  et  placé  à  L'extrémité  de  la  table.  A  gaucho  do  la  mère,  ou  à 
droite  do  la  composition,  le  petit  Jean-Noël  Halle  (né  lo  6  janvier  1 75  i)  se 
redresse  par-dessus  le  bras  de  Mme  Halle  pourvoir  le  portrait  qu'elle  vient 
de  faire.  Le  buste  ici  représenté  est  actuellement  dans  la  collection  de 
Mme  Léopold  Goldschmit  :  on  l'attribue  à  Houdon.  —  La  toile  appartient 
à  M.  le  D'  Noël  Halle. 

170.  Cathcrine-t'Jiarlotte-deneriève  Halle.  —  Toile  ovale.  —  H.  0"\73. 

—  L.  0m,59.  —  Mlle  est  représentée  sous  la  forme  d'une  jeune  fille  jouant 
avec  un  oiseau;  à  côté  d'une  cage.  —  Appartient  à  M.  le  (Dr  Moël  Halle  '. 

171.  Jean-Noël  Halle,  né  le  (>  janvier  1 754.  —  Pastel  ovale.  — 
H.  0m,32.  —  L.  0m,ï2().  —  Buste  d'enfant  de  lace,  à  mi-bras.  —  Chea 
M.  le  !>'  X.  Halle. 

172.  Noël  Halle,  par  lui-même.  —  Sanguine  sur  papier  blanc.  — 
H.  0 ',32.  —  L.  0m,25.  Signé  :  X.  Halle,  octobre  1751.  Corps  de  profil, 
tète  de  trois  quarts  et  nue,  demi-buste.  —  Appartient  à  M.  le  I)r  N.  Halle. 

173.  Noël  Halle,  par  lui-même.  —  Toile  ovale.  —  H.  0m,535.  — 
L.  0m,445.  —  Conservée  au  Grand-Ménil  de  Châtres,  propriété   àe   la 

famille  Halle.  —  Demi-buste  d'après  le  dessin  précédent,  de  trois  quarts  à 
droite  avec  une  main  qui  tient  un  porte-crayon  ;  cheveux  blancs,  bouclés, 
avec  natte  Louis  XVI. 

17'».  Joli  portrait  de  femme.  —  Au  Musée  de  Bordeaux.  (Cl.  de  Ris, 
Les  Musées  de  province,  p.  P(>. 

175.    Louis  Mercier,  échev  in  de  la  v  ille  de  Paris.  —  Toile.  —  H.  0"',KI  . 

—  L.  0",(>5.  —  Se  trouvait  en  IS(ii  dans  la  collection  Le  Hrun-Dalbanne 
(Lejeune,  Guide  théorique  et  pratique  de  l'amateur  de  tableaux,  III, 
p.  305)  ;  acheté  en  1892  par  le  Musée  Carnavalet,  chez  Gandouin,  anti- 
quaire, moyennant  950  francs  (n°566). 

17<).  Jean-Xoël  Halle. —  Toile  ovale,  pendant  du  n°  172. —  H.  0*,535. 
L.  0"',i/i5.  —  Jeune  homme,  vu  de  lace,  en  costume  Louis  XVI,  tenant  un 
livre  dans  la  main  gauche.  —  Se  trouve  au  Grand-Ménil  de  Châtres. 

177.  C .-C .-Geneviève  Halle.  —  Pastel,  pendant  du  n°  170,  et  se  trou- 
vant également  chez  M.  le  Dr  N.  Halle.  —  Il  représente  une  fillette  d'une 
dizaine  d'années  tout  au  plus;  demi-buste  de  trois  quarts  à  gauche. 

178.  C.-C. -Geneviève  Halle.  —  Pastel.  —  H.  0",3<>.  —  L.  0m,27.  — 
Une  jeune  fille  adulte,  de  trois  quarts  à  droite,  décolletée,  vêtue  d'une 
robe  bleu-clair,  avec  ruban  rose  autour  du  cou.  Demi-buste  sans  mains.  — 
Appartient  à  M"'1  la  comtesse  du  Bourblanc. 

1   Voir  la  planche  ci-conire. 
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EAUX-FORTES 


1.  Portrait  de  femme.  —  Ovale.  —  H.  0m,092.  —  L.  0">,07.  —  Indi- 
cation en  écriture  du  XVIIIe  siècle  :  gravé  par  Halle  le  fils.  (Bibl.  nat., 
estampes,  suppl.  non  relié,  5.) 

2.  Statue  d'homme,  d'après  l'antique. —  H.  0m,328.  —  L.  0m,206.— 
Signé  :  Halle  se.  (Bibl.  nat.,  estampes,  Da,  41.) 

3.  Statue  de  femme,  d'après  l'antique.  —  H.  0m,326.  — L.  0,n,213.  — 
Signé  :  Halle  se.  (Bibl.  nat.,  Da,  41.) 

4.  La  Vierge.  —  Estampe  signalée  dans  Portalis  et  Béraldi,  Les  gra- 
veurs du  XVIIIe  siècle,  II,  p.  380. 

5.  Le  bon  ménage.  —  D'après  le  même  auteur. 

6.  La  leçon  de  lecture.  —  D'après  le  même  auteur. 

7.  Le  martyre  de  saint  Hippolyte.  —  D'après  le  même  auteur 

8.  L'Eté.  —  D'après  le  même  auteur. 

9.  L'Hiver.  — D'après  le  même  auteur. 

10.  Le  Savoyard.  —  D'après  le  même  auteur  et  Nagler,  V,  522; 
Le  Blanc,  Manuel  de  V amateur  d'estampes,  II,  p.  339;  Basan,  I,  p.  262; 
Gori,  II,  p.  131;  Fussu,  p.  308. 

11.  La  Savoyarde.  —  H.  0m,205.  —  L.  0m,165.  —  Signé  :  Halle 
de  lin.  et  sgll.  —  A  gauche,  une  femme  avec  trois  enfants,  peu  vêtus,  se 
chauffe  devant  un  brasier  sous  un  hangar.  —  Un  exemplaire  appartient  à 
M.  le  IV  Jean  Halle.  —  Cf.  Béraldi,  II,  p.  380;  Nagler,  Le  Blanc. 

12.  Une  femme  dans  un  jardin.  —  D'après  Béraldi,  Nagler, 
Le  Blanc,  etc.  —  Une  dame,  assise  au  pied  d'un  arbre,  tient  une  ombrelle 
ouverte  au-dessus  d'elle  :  dessin  à  l'aquarelle  et  à  la  sépia  chez  M.  le 
I)r  Jean  Halle,  qui  parait  avoir  été  l'original  de  la  gravure. 

13.  Antiochus  pansé  après  sa  chute.  —  En  largeur.  —  L.  0ra,24I.  — 
H.  0m,178.  —  Signé  ;  N.  Halle  ixv.  et  f.  1738.  —  Premier  état  avant  la 
lettre.  Deuxième  état,  avec  le  titre  manuscrit  et  la  signature  gravée.  — 
Sous  une  tente,  sur  un  lit  de  camp,  entouré  de  soldats,  Antiochus  est  pansé 
à  la  jambe  par  un  vieillard  qui  verse  du  baume  sur  la  plaie.  A  terre,  sur 
la  droite,  les  pièces  de  l'armure;  à  gauche,  un  réchaud  allumé. 

14.  Antiochus  tombant  de  son  char.  —  En  largeur.  —  L.  0m,24.  — 
H.  0m,175.  —  Comme  le  titre,  la  signature  est  manuscrite  :  N.  Halle  in. 
et  F.  1739,  dans  le  premier  étal.  (Bibl.  nat.,  Da,  41.)  Dans  le  deuxième 
état,  qui  se  trouve  chez  M.  le  Dr  \.  Halle,  signature  gravée.  Cf.  Nagler, 
Le  Blanc,  Béraldi,  II,  p.  380. 
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15.  Adoration  des  bergers.  —  H.  0m,535.  —  L.  0", 357.  —  Signé  : 
Halle  invenit,  pixxit  kt  sculpsit,  1771.  Se  vend  à  Paris,  ehez  l'auteur, 
cloître  S.  Benoist,  et  chez  JouHin,  quay  de  la  Ferraille.  —  Ce  tableau  est 
dans  l'église  du  chapitre  de  Roye-en-Picardie  ;  il  a  de  hauteur  9  pieds 
(j  pouces  sur  G  pieds  de  large.  Dans  l'estampe,  le  sujet  est  dessiné  en  sens 
inverse  :  pour  la  description,  voir  ci-dessus,  n°  10  de  l'Œuvre.  — Cette 
estampe  se  vendait  2  livres  et  fut  annoncée  par  le  Mercure  de  France, 
1771,  avril,  p.  18(>.  La  planche,  gravée,  avec  110  épreuves,  figura  sous  le 
n8  1  42  au  Catalogue  de  la  vente  Halle  en  1781.  Une  épreuve  a  été  payée 
2  francs  en  1855  à  la  vente  Van  den  Zande;  M.  le  l)r  Jean  Halle  en 
possède  un  bel  exemplaire  à  grandes  marges. 

PORTRAITS    DE    XOKL    HALLE    PAR    DIVERS 

1.  Buste  par  Caffieri,  en  terre  cuite.  —  H.  0",(>0.  —  (Cf.  Bachaumoxt, 
Mémoires  secrets,  XIII,  p.  24.)  Appartient  à  M.  le  1)'  Jean  Halle. 

2.  Toile,  par  Aubry.  —  H.  l'",10.  —  L.  0m,85.  —  Assis  dans  un  fau- 
teuil, le  corps  tourné  vers  la  droite,  il  regarde  en  arrière,  de  trois  quarts  à 
gauche;  jambes  croisées  Tune  sur  l'autre,  perruque  Louis  XVI,  Kxposé  au 
Salon  de  1775,  ce  portrait  est  «  rendu  avec  beaucoup  de  vérité»,  dit  le 
Mercure  de  France,  1775,  octobre,  p.  195;  cf.  Bachaumont,  Mémoires 
secrets,  XIII,  p.  I7K.  Une  copie  moderne  existe  chez  M.  le  I)r  N.  Halle. 

3.  Dessin  à  la  mine  de  plomb,  de  forme  ronde.  —  0"',10.  —  Signé  : 
C.  X.  CoCHIN  ni. n  s  DELIN.  1775.  —  L'original  appartient  à  M",c  la  comtesse 
du  Bourblanc.  11  a  été  grave  par  Xicollet. 

4.  Miniature,  par  Md  Suvi...  —  Buste  en  ovale,  sur  une  tabatière  que 
possède  M.  le  I)r  Jean  Halle. 

5.  Estampe  avec  cette  inscription  :  Noël  Halle  peintre  du  roi/  en  son 
Acad.  Rle  de  peint,  et  sculptve  ;  à  Paris,  chez  Iilignij,  cour  du  Manège, 
aux  Thuilleries.  —  Demi-buste  de  profil  adroite,  inscrit  dans  un  médaillon 
qui  repose  sur  un  rectangle  de  sable.  Quoique  non  signé,  ce  portrait  semble 
fait  d'après  Cochin. 

6.  Estampe  ovale.  —  H.  0"',9(>.  —  L.  0m,88.  —  Signé  :  Dkxon  del., 
Aliamkt  SCUL.  —  Demi-buste,  tète  de  profil  à  droite,  perruque  Louis  XVI. 
(Bibl.nat.,  Da,  il.)  Trois  états. 

Après  la  mort  de  Noël  Halle,  Geneviève  Lory  essaya  de  terminer 
le  procès  pendant  au  sujet  des  tableaux  de  la  succession  Lordelot- 
Jouvenet.  Elle  fit  connaître  ses  intentions  pacifiques  à  Agnès  Lor- 
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delot,  veuve  Chevalier  de  la  Berthelotais,  qui  lui  répondit  en  ces 
termes  le  24  août  J781  :  ce  Je  vous  suis  très  obligée,  Madame,  de 
l'offre  gracieuse  que  vous  me  faites.  Personne  ne  doute  que  je 
n'ai  jamais  réclamé,  quoy  que  l'on  dise  que  j'y  ay  droit,  aucun 
tableau  excepté  les  deux  de  mon  grand-père  et  de  mon  oncle.  Je 
suis  toujours  dans  la  même  disposition,  et  par  conséquent  je  n'en- 
tens  mettre  aucun  obstacle  avec  les  arrangemens  que  je  souhaite 
que  vous  fassiez,  si  cela  se  peut,  avec  M.  Restout.  Si  il  y  a  de  la 
procédure  et  qu'il  faille  que  je  sois  sommée,  je  vous  avertis  que  je 
part  pour  ma  campagne  aussitôt  la  Nativité  1...  » 

On  ne  put  s'entendre,  car  le  31  août,  la  veuve  Halle  lui  fit  som- 
mation «  de  consentir  la  nullité  de  la  réserve  portée  en  l'acte  de  déli- 
vrance du  10  février  1781,  sur  les  portraits  des  Lordelot  et  des 
Jouvenet;  et  que,  nonobstant  icelle  réserve,  tous  les  tableaux  dépo- 
sés chez  Mc  Lebrun  le  notaire  lui  soient  indistinctement  remis.  » 
Agnès  Lordelot  accorda  ce  que  l'on  demandait  d'elle,  et  dès  lors 
toutes  les  difficultés  vinrent  du  peintre  Bernard  Restout  qui  avait  la 
manie  des  procès  et  consentait  difficilement  à  avouer  ses  torts; 
d'autre  part  Geneviève  Lorry  confia  la  défense  de  ses  intérêts  à 
son  frère,  François  Lorry,  chevalier,  ancien  avocat  au  Parlement, 
conseiller  du  roi  en  ses  conseils,  inspecteur  général  des  domaines 
et  ancien  avocat  du  roi  en  la  Chambre  du  domaine. 

Assigné  devant  le  Chàtelet,  Restout  répliqua  par  un  exploit  du 
16  novembre,  dans  lequel  il  exposait  que  et  l'héritier  aux  propres 
paternels  a  réclamé  les  portraits  de  la  famille  Lordelot  et  ils  lui 
ont  été  remis  sans  difficulté;  Restout  devait  s'attendre  au  même 
traitement  pour  la  famille  Jouvenet,  mais  la  veuve  Halle  s'y  est 
opposée  quoique  absolument  étrangère  à  la  famille  Jouvenet  et 
même  à  la  demoiselle  Lordelot,  de  qui  elle  tient  plusde  30,000  francs 
de  meubles;  ledit  Restout  demande  donc  que  l'exception  des  por- 
traits de  Jouvenet  soit  confirmée,  car  il  n'a  jamais  revendiqué 
d'autres  tableaux,  par  ses  exceptions  signifiées  le  7  courant  ~.  » 
D'un  autre  enté,  en  lui  abandonnant  le  portrait  de  Jean  Jouvenet 
et  celui  d'Elisabeth-Anne  Jouvenet,  fait  dans  son  enfance,  la 
veuve  Halle  demandait  à  retirer  les  autres  tableaux  déposés  chez 
AIe  Lebrun  :  Restout  voulait  davantage. 


1  Titres  de  la  famille  Halle. 
i  Ibid. 
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Sur  ces  entrefaites,  Anne-Charles  Lorry,  docteur-régent  de  la 
faculté  de  médecine  de  Paris,  mourut  à  Bourbonne-les-Bains,  le 
18  septembre  1783;  dans  son  testament  rédigé  le  1er  novembre  de 
L'année  précédente  ',  il  avait  écrit  :  «  Je  laisse  à  Madame  Halle, 
ma  seconde  sœur,  un  diamant  de  mille  écus,  payable  aux  termes 
dont  elle  conviendra  avec  mon  frère,  cent  pistoles  à  chacune  de 
mes  nièces,  et  à  mon  neveu;  cent  pistoles  en  outre  à  mon  neveu 
en  livres  :  on  les  lui  donnera  sur  la  criée  et  je  veux  qu'alors  la 
somme  soit  de  quinze  cents  livres.  «  Ce  neveu  n'était  autre  que 
Jean-Noël  Halle,  dont  François  Lorry,  inspecteur  général  des 
Domaines,  préparait  le  mariage  avec  Marie-Geneviève  Marchand, 
tille  de  défunt  Charles-Antoine  Marchand,  écuyer,  avocat  au  Parle- 
ment, conseiller  ordinaire  du  roi,  maison  couronne  de  France, 
notaire  vétéran  au  Chàtelet  de  Paris,  administrateur  des  écoles 
royales  militaires,  et  de  Marie-Louise  Françoise  Marchant. 

Le  contrat  fui  signe  le  7  avril  1 7ST>  '  :  François  Lorry  don- 
nait à  son  neveu  30,000  livres  a  prendre  sur  ses  biens  après  son 
décès,  avec  réserve  d'usufruit  en  faveur  de  Madame  Halle,  née 
Lorry,  si  elle  lui  survivait.  Celle-ci  abandonnait  a  Jean-Noël  Halle 
la  maison  de  la  rue  Pierre-Sara/in ,  en  se  réservant  pour  elle-même 
<*(  pour  sa  fille  l'usufruit  -•  de  l'appartement  du  premier  sur  l'aile 
droite  composé  de  trois  pièces  ayant  vue  sur  le  jardin  ;  »  en  outre 
elle  lui  donnait  12, (MM)  livres  en  deniers  comptants,  (3,000  livres 
d'argenterie,  et  tout  le  mobilier  du  second  étage,  évalué  3,000  liv  res 
En  même  temps  Geneviève  Halle  renonçait  a  sesdroitsde  propriété 
surtout  ce  qui  pouvait  venir  du  peintre  Noël  Halle,  à  condition 
d'avoir  l'usufruit  de  sa  part,  sa  vie  durant.  D'autre  part,  Geneviève 
Marchand  apportait  en  dot  5,000  livres  en  deniers  comptants  et 
plus  de  5,  KM)  livres  de  rente 

Néanmoins  la  partie  la  plus  intéressante  de  cet  acte  est  l'état 
des  tableaux  donnés  par  Mme  Halle  a  son  lils.  Il  comprend  trois 
catégories,  formées,  la  première,  des  tableaux  en  commun  entre 
Mme,  M. et  Mlle  Halle;  la  deuxième, des  tableau v  en  commun  entre 
Mme,  Ai.,  Mlle  Halle  et  Bernard  Restout;  la  troisième,  des  tableaux 
mis  en  commun  par  Mme  Halle  et  objet  d'un  litige  avec  Ber- 
nard   Restout.    La    première   catégorie  comprenait   «  deux  petits 

1   Titres  de  la  famille  Halle. 

i  Ibid,  —  Arch.  oat.,  V.  474,  f"  2K0. 
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tableaux  représentant  l'un  le  Sacrifice  d'Abraham,  l'autre  une 
Vierge  pleurant  auprès  d'un  Christ  descendu  de  la  croix,  tons 
deux  de  AI.  Halle  aïeul;  un  tableau  de  cabinet  du  même,  très  joli, 
représentant  Moïse  sauvé  du  déluge;  une  esquisse  du  tableau  de 
réception,  de  M.  Halle  ayeul  représentant  une  allégorie  pour  la 
Paix  relative  au  règne  de  Louis  XIV;  un  grand  tableau  de 
AI.  Halle,  père,  représentant  Hercule  filant  aux  pieds  d'Omphale, 
de  grandeur  naturelle,  fait  à  Rome  en  1743;  une  esquisse  d'un 
tableau  de  Saint  Pierre  es  liens;  un  joly  tableau  représentant 
Joseph  accusé  par  la  femme  de  Putiphar  ;  plusieurs  tableaux  de 
famille,  deux  formant  sujets  de  dévotion,  l'un  représentant  Mlle  et 
Mme  Halle  encore  enfant,  l'autre  fait  d'après  Aille  Halle  et  non 
fini,  représentant  une  Jeune  Fille  jouant  avec  un  oiseau;  divers 
autres  portraits  isolés  de  Aime,  Aille  et  M.  Halle,  AI.  Lorr\  et 
AI.  Halle  père.  De  AI.  De  la  Fosse,  une  Vierge  dans  un  tableau 
oval,  c'est  un  portrait  de  famille;  une  esquisse  d'un  plafond,  du 
même,  représentant  l'Olympe.  De  AI.  de  Largilliére,  un  portrait 
de  Aime  Lorry,  mère,  il  n'y  a  que  la  tète1;  du  même,  un  su- 
perbe dessin  encadré,  c'est  le  portrait  de  M.  De  la  Fosse,  peintre'2. 
Plusieurs  dessins  en  portefeuille  et  plusieurs  gravures,  dont  très 
peu  d'encadrés.  Les  portraits  de  AI.  Lorrj  le  médecin,  et  de 
AI.  Halle  père  dessinés  par  Cocbin.  » 

La  deuxième  catégorie  comprenait  ce  un  tableau  de  Daniel  Halle 
représentant  une  Vierge,  V enfant  Jésus,  Sainte  Elisabeth  et  le 
petit  saint  Jean,  avec  diverses  autres  figures  accessoires  et  un 
saint  Joseph  dans  l'ombre  de  grandeur  naturelle,  fait  en  1648. 
Plusieurs  tableaux  appartenant  de  droit  à  Aime  Halle  et  qu'elle 
a  mis  en  commun;  ils  sont  tous  de  AI  Jouvenet  et  sont  :  une 
superbe  Descente  de  croix  d'un  effet  et  d'une  composition  excel- 
lente3; un  tableau  représentant  Marie  aux  pieds  de  Jésus, 
Marthe  et  quelques  Juifs;  une  esquisse  de  peinture  faite  par 
AI.  Jouvenet  dans  la  tribune  de  la  chapelle  de  Versailles;  un  petit 

1  Se  trouve  actuellement  au  Grand-Ménil  de  Châtres,  dans  la  salle  de 
billard,  avec  celui  de  son  mari,  François  Lorry,  mort  avant  1751;  elle  s'appe- 
lait Madeleine  de  la  Fosse.  Toiles  ovales  :  H    0m,532;  L.  0"\VV. 

-  .Appartient  aujourd'hui  à  M.  Jacques  Halle;  il  a  été  dessiné  par  RigauJt  <  t 
gravé  par  Drevet. 

3  Conservé  au  Grand-Ménil,  dans  une  chambre  du  premier  étage. 

4  Conserve  au  Grand-Ménil,  dans  la  salle  à  manger  du  chalet. 
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tableau  représentant  Louis  XIV  présenté  à  la  Religion  par  la 
France,  médiocre;  deux  grands  tableaux  actuellement  chez 
AI  Lemoine,  conseiller  à  la  cour  des  aydes,  représentant  de  gran- 
deur naturelle,  l'un  saint  Bruno,  l'autre  saint  Bernard  tenant 
dans  sa  main  une  tt!tc  de  mort.  » 

Enfin  la  troisième  catégorie  comprenait  -  une  tète  (lune  rieuse 
très  agréable  par  M.  Jouvenet;  les  autres  tableaux,  déposés  ainsi 
que  celui  cy-dessus  chez  AI  Lebrun  notaire,  sont  abandonnés  de 
bonne  volonté  à  AI.  Restoul  comme  portraits  de  famille,  m  Malgré 
cette  disposition  conciliante,  Bernard  Restout  n'assista  pas  au 
mariage,  et  jusqu'à  la  tin  de  sa  vie  il  garda  contre  la  veuve 
de  Noël  Halle  un  certain  ressentiment,  qui  perce  encore  dans  son 
testament  ',  rédigé  le  '21  juillet  1789,  et  influa  sur  ses  dernières 
dispositions. 

...le  laisse  à  \l .  Halle,  docteur  en  médecine,  disait-il,  les  por- 
traits de  la  famille  Halle,  faits  par  M.  Halle  son  grand  père, 
excepté  celui  de  ma  mère;  je  lui  lègue,  et  à  Mlle  Halle  sa  sœur, 
à  chacun  trois  cent  livres  une  foispaiée...  a  Puis,  après  avoir  choisi 
comme  légataires  universels  Regnaud,  expéditionnaire  en  cour  de 
Rome,  et  Restout,  avocat  au  Parlement  de  Rouen,  il  ajoutait  :  u  .le 
veux  autant  qu'il  sera  possible  que  les  portions  de  terre  venans  de 
mes  propres  maternels,  soient  appliquées  à  la  cinquième  partie  des 
dits  propres  que  je  laisse  à  mesd.  légataires  universels  et  que, 
outre  le  cinquième  de  la  maison  que  j'ai  rue  Sainte-Margueritte 
(sur  la  Rose-Rouge),  ils  puissent  répéter  les  2, G00  livres  que  j'ai 
prêtées  à  ma  mère,  lors  du  partage  qu'elle  a  fait  avec  ses  frère  et 
sœur,  laquelle  somme  est  un  acquêt  en  mes  mains...  .le  charge 
mes  héritiers  maternels  du  remboursement  des  douze  mille  livres 
ou  au  moins  des  quatre  cinquièmes  desdits  douze  mille  livres  dus 
à  AI.  Courlesvaux  par  privilège  sur  laditte  maison  de  la  rue  Sainte- 
Margueritte.  Je  leur  donne  outre  les  poitrails  de  famille  susdits,  le 
buste  en  terre  cuite  par  AI.  Caffieri  L',  de  Aï.  Halle  mon  oncle.  Je 
charge  messieurs  Restout  et  Regnaud  de  la  poursuite  contre  la 
dame  Halle  commencée  pour  les  portraits  de  la  famille  Jouvenel  : 
contestation  que  les  malheurs  que  j'ai  eu  d'ailleurs  m'ont  empêché 
de  suiv  re  et  ces  portraits  leur  appartiendront...  » 

1   Titres  de  la  famille  Halle. 

s  Appartient  à  AI.  le  Dr  Jean  Halle. 
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Bernard  Restout  mourut  le  18  juillet  1796,  laissant  l'usufruit  de 
ses  biens  à  Aille  Anne  Maréchal  :  mais  le  testament  fut  eassé  à  la 
requête  de  Jean-Noël  Halle,  en  ee  qui  concernait  les  propres 
maternels.  Anne  Maréchal  accepta,  le  21  septembre  1796,  une  pen- 
sion viagère,  et  termina  ses  jours  dans  la  famille  Halle,  où  on  lui 
confia  l'administration  des  propriétés  rurales  :  ses  obsèques  curent 
lieu  à  Saint-Sulpice  le  11  avril  1828.  Ainsi  se  trouvèrent  déjoués 
les  efforts  de  Bernard  Restout  pour  priver  la  famille  Halle  des  biens 
que  sa  mère,  Marie-Anne  Halle,  en  avait  reçus  '  ;  ses  tableaux 
passèrent  entre  les  mains  de  Jean-Noël  Halle,  avec  les  titres  des 
familles  Restout,  Jouvenet  et  Lordelot  que  nous  avons  utilisés 
pour  la  biographie  des  peintres  de  ce  nom.  Geneviève  Lorry  eut  la 
consolation  de  voir  achever  ces  interminables  procès  et  jouit  d'une 
profonde  tranquillité  pendant  une  dizaine  d'années  :  elle  mourut 
le  17  mars  1807,  dans  la  maison  de  la  rue  Pierre-Sarrazin,  n°  10. 

La  tâche  que  nous  nous  étions  imposée  est  maintenant  ter- 
minée :  cependant  le  lecteur  nous  saura  gré  de  lui  indiquer  rapi- 
dement la  descendance  des  peintres  Halle.  Jean-Noël  Halle  -,  né 
à  Paris,  cloître  Saint-Benoit,  le  6  janvier  1754,  apprit  les  premiers 
éléments  du  dessin  et  de  la  peinture.  Il  faillit  en  faire  sa  carrière, 
mais  les  conseils  et  la  réputation  de  son  oncle  Anne-Charles  Lorry, 
docteur  régent  de  la  Faculté,  l'en  détournèrent  pour  le  pousser  à 
l'étude  de  la  médecine;  il  y  fit  de  rapides  progrès  grâce  à  sa  facilité 
de  conception  et  surtout  à  un  travail  infatigable  interrompu  seu- 
lement par  la  culture  des  langues  modernes  et  anciennes,  de  la 
musique  et  du  dessin  :  on  conserve  encore  plusieurs  de  ses  com- 
positions où  Ton  voit  qu'il  maniait  avec  la  même  facilité  le  crayon, 
la  plume  et  le  pinceau  \  Après  le   retour  de  Rome,  en    1776,  il 

1  En  rendant  compte  de  sa  gestion  aux  deux  lignes,  le  27  juin  1799,  Jean- 
Nfoël  Halle  toucha,  avec  sa  sœur,  19,817  *  53  s. 

2  II  existe  sept  principaux  portraits  de  Jean-Noël  Halle  en  estampes  :  1°  en 
buste  de  3/4  à  gauche,  lithographie  par  Jules  Boilly,  1821;  2°  en  buste  de  3/4  à 
gauche,  lithographie  par  Delpech;  3°  en  buste  de  3/4  à  gauche,  gravure  par 
Forestier;  4°  en  buste  de  3/4  à  droite,  gravure  par  Frémy,  d'après  Gounod; 
5"  eu  buste  de  3/4  à  gauche,  dans  un  ovale,  lithographie  par  G.  Gounod,  1 819  ; 
6°  en  buste  de  3/4  à  droite,  dans  un  ovale,  lithographie  par  Gounod.  —  L'ori- 
ginal du  portrait  dessiné  par  Gounod,  de  3/4  à  gauche,  appartient  à  M  Noël 
Valois;  une  reproduction  à  l'huile,  sur  toile,  se  trouve  à  Brest,  chez  M.  Noël 
Giieneau  de  Mussy. 

''  Parmi  les  portraits  de  famille,  citons  celui  de    Louise  Halle,  chez  Aime  de 
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se  présenta  devant  la  Faculté  de  Paris,  pour  y  subir  les  examens  et 
soutenir  1rs  différents  actes  dont  se  composait  la  licence,  qui  durait 
deux  années.  Pendant  qu'il  parcourait  avec  distinction  cette  car- 
rière d'épreuves,  le  gouvernement,  reprenant,  pour  l'avantage  de 
la  France  et  de  l'humanité,  un  plan  conçu,  contrarié  et  délaissé 
sous  la  Régence,  créa  sous  le  titre  de  Société  royale  de  médecine 
une  nouvelle  académie  destinée  aux  progrès  de  Fart  de  guérir. 
Celte  institution  ayant  accueilli  Halle  avec  empressement,  même 
avant  qu'il  fût  devenu  docteur,  l'ancienne  Faculté,  qui  voyait  d'un 
mauvais  <eil  la  société  naissante,  lit  sentir  à  Halle  le  poids  de  sa 
réprobation,  el  quoiqu'il  se  lui  mondé  d'une  manière  brillante 
dans  ses  épreuves,  quoique  couronnement  à  L'usage  il  eût  acquitté 
les  Irais  de  réception,  qui  montaient  a  six  mille  francs  et  qu'enfin 
il  eiil  obtenu  le  titre  de  docteur  régent,  il  ne  put  jamais  en  remplir 
les  fonctions,  qui  consistaient  à  présider  les  thèses  à  tour  de  rôle 
et  à  enseigner  une  des  branches  théoriques  de  la  médecine  durant 
l'espace  de  deux  ans. 

Nommé  le  3  décembre  1794-,  professeur  d'hygiène  et  de  phy- 
sique médicale  à  l'Ecole  de  santé  ',  qui  avait  remplacé  l'ancienne 
Faculté,  Halle  se  livra  avec  ardeur  à  l'enseignement  et  eut  cons- 
tamment un  nombreux  auditoire  attiré  sans  cesse  par  les  leçons 
les  plus  instructives,  (/est  alors  qu'il  lit  avec  un  grand  succès 
l'application  de  ses  connaissances  dans  l'art  du  dessin,  soit  pour 
faciliter  a  ses  auditeurs  l'intelligence  des  expériences  physiques, 
soit  pour  établir  les  caractères  qui  distinguent  les  différentes  races 

Tugny,  à  Versailles,  dessin  ovale  (H.  0m,162;  L.  0 ",  127)  au  crayon  noir  relevé 
de  blanc  :  la  fillette  vue  de  lace,  à  mi-jambes,  coiffée  d'un  béguin  et  portant 
une  robe  blanche,  décolletée,  à  dentelles,  tient  dans  ses  mains  divers  jouets. 
Parmi  les  sujets  de  genre,  on  remarque  une  vue  de  place  publique,  dessin  à  la 
plume  H.  0M62;  L.  0m,127),  qui  appartient  à  M.  le  Dr  Jean  Halle.  M.  Thu- 
reau-Dangin  (IV.  rue  Garancière,  à  Paris,  possède  un  portrait  de  jeune  enfant, 
à  mi-buste,  ayant  beaucoup  de  grâce,  avec  costume  du  dix-huitième  siècle  (toile 
ovale  de  0m,V2  sur  0"\30).  Derrière,  sur  le  châssis,  ou  lit  :  a  AI.  de  M., 
peint  par  Halle.  »  Les  initiales  indiquent  AI'"1'  de  AIussj,  fille  du  médecin;  si 
c'est  son  portrait,  il  est  fait  par  Jean-\oèl  Halle;  si  c'est  une  attribution  de 
partage,  et  nous  inclinerions  volontiers  de  ce  côté,  il  faudrait  l'attribuer  à  Xoël 
ou  à  Claude  Halle. 

1  Le  18  mars  1795,  il  fut  choisi  avec  les  citoyens  Lassus  et  Thouret  pour 
chercher  un  peintre  capable  de  veiller  à  la  conservation  des  collections  artis- 
tiques de  L'Ecole  de  médecine  (p.  39  des  Commentaires  de  la  Faculté  de  méde- 
cine de  Paris). 
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humaines  :  son  habile  crayon  se  jouait  de  toutes  les  difficultés  avec 
une  merveilleuse  aisance.  Durant  l'interrègne  des  Académies, 
Halle  fit  partie  de  la  commission  chargée  du  choix  ou  de  la  rédac- 
tion des  livres  élémentaires.  Lors  de  la  création  de  l'Institut,  il  fut 
appelé  dans  l'Académie  des  sciences^  où  il  s'est  distingué  par  une 
foule  de  rapports  sur  des  sujets  variés.  Napoléon,  qui  se  connais- 
sait en  mérite,  n'avait  pas  manqué  de  s'attacher  Halle  en  qualité 
de  premier  médecin  ordinaire,  et  de  le  décorer  de  la  croix  d'hon- 
neur; puis  il  lui  avait  donné  le  13  février  1805  la  chaire  de  méde- 
cine au  collège  de  France,  en  remplacement  de  Corvisart,  dont  les 
occupations,  comme  archiàtre,  le  forçaient  de  renoncer  aux  soins 
et  aux  fatigues  de  l'enseignement.  A  la  Restauration,  en  1815, 
Halle  fut  de  nouveau  appelé  à  la  cour  et  il  obtint  la  confiance  de 
Monsieur,  frère  du  roi,  devenu  depuis  Charles  X,  qui  lui  fit 
accorder  en  1816  le  cordon  de  Tordre  de  Saint-Michel.  Lorsque 
Louis  XVIII  créa  V Académie  royale  de  médecine  par  une  ordonnance 
du  20  décembre  1820,  le  baron  '  Halle  en  fut  nommé  membre 
titulaire,  et  devint  président  de  la  section  de  médecine  lors  de  son 
installation.  Tourmenté  par  la  maladie  de  la  pierre,  il  se  fit  opé- 
rer et  mourut  huit  jours  après,  le  11  février  1822.  Il  fut  universel- 
lement regretté,  et  il  méritait  de  l'être,  car  il  réunissait  toutes  les 
qualités  qui  peuvent  conquérir  l'estime  générale.  Il  parlait  et  écri- 
vait le  latin  avec  pureté,  avec  élégance  et  avec  force;  il  était  l'un 
des  plus  savants  hellénistes  du  siècle;  il  possédait  à  fond  l'anglais, 
l'italien  et  l'espagnol.  L'importance  de  ses  travaux  et  la  valeur  de 
ses  connaissances  demanderaient  de  longs  développements,  que  ne 
comporte  pas  notre  sujet  2. 


1  Jean-Noël  Halle,  qui  prend  le  titre  d'écuyer  dans  son  contrat  de  mariage, 
est  qualifié  chevalier  dans  une  lettre  du  t-S  avril  IN20,  et  baron  dans  une  autre 
du  20  février  1820,  émanant  du  ministre  de  l'Intérieur,  et  lui  annonçant  le 
don  de  la  Description  de  l'Egypte,  ouvrage  imprime  aux  Irais  du  Trésor, 

-  L'éloge  de  Halle  fut  prononcé  à  la  Faculté  de  médecine  par  Desgenettes. 
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Le  3  juillet  1807,  il  partagea  avec  sa  sœur,  Charlotte-Catherine- 
Geneviève  Halle,  la  succession  de  son  père  et  de  sa  mère.  Le  14  mai 
de  Tannée  suivante,  moyennant  un  prix  principal  de  108,000  francs, 
il  acheta  aux  héritiers  Bernard  le  domaine  du  Grand  Ménil  l,  sis  à 
Châtres  (Seine-et-Marne) , qui  est  devenu  en  quelque  sorte  le  dépôt 
des  souvenirs  de  famille  :  cette  particularité  a  extrêmement  facilité 
nos  recherches.  Un  peu  plus  tard,  le  22  octobre  1821,  Noël  Halle 
paya  18,000  francs  à  Alexandre  Whitte,  conseiller  de  Sa  Majesté 
le  roi  d'Angleterre,  une  maison  avec  cour  et  jardin  située  rue  de 
Menu  à  Boulogne,  près  Paris;  par  acte  du  24  novembre  18-Ï2. 
cet  immeuble  fut  vendu  tout  meublé  à  If.  de  Rothschild,  moyen- 
nant la  somme  de  55,000  francs  V 

De  son  mariage  avec  Geneviève  Marchand,  célébré  au  mois 
d'avril  1785,  Jean-Noël  Halle  avait  eu  trois  enfants  :  1'  Louise, 
décédée  à  I  'âge  de  trois  ans  en  1789,  dont  on  a  le  portrait  fait  par 
son  père;  2  Augustine-Françoise-Marie,  qui  épousa  Philibert  Gue- 
neau  de  Mussy  :,  conseiller  de  l'Université  et  officier  de  la  légion 
d'honneur;  3  enfin  Charles-Louis-Noël4,  qui  épousa  le  1G  juillet 
1825  Agathe-Félicité-Marie-Rendu,  tille  du  baron  Louis-Athanase 
Rendu,  commandeur  de  l'ordre  royal  de  la  légion  d'honneur, 
maître  des  requêtes  au  Conseil  d'État,  procureur  général  du  roi 

Sur  x.i  tombe  il  j  eut  trois  discours  :  l'un  de  J.-J.  Leroux,  au  nom  de  ladite 
Faculté  :  l'autre  de  Duméril,  au  nom  de  l'Académie  royale  de  médecine,  et  le 
dernier  de  Percy,  au  nom  de  l'Institut.  Pour  ses  travaux,  voir  Michud.  Bio- 
graphie universelle.  —  Eloge  de  M.  Halle,  par  Fr.  Duftois,  d'Amiens  (Paris, 
1852,   12  p.  in-8ô).   —  Eloge  de  M.  Halle,  par  Civikr,  dans  les  mémoires  de 

l'Institut  pour  1828. 

1  Aux  termes  du  partage  du  3  juillet  L807,  Noël  eut  flI.TtiV  francs  et  Gene- 
viève 38,6  17  francs,  j  compris  un  appartement  au  n  10  de  la  rue  Pierre-Sar- 
razin,  et  la  moitié  d'une  maison  sise  n "  3.  rue  des  Poitevins.  En  1817,  Noël 
dépensa  57,000  lianes  pour  reconstruire  l'immeuble  de  la  rue  Pierre-Sar- 
raziu. 

-  Titres  de  la  famille  Halle.  —  Dans  l'inventaire  après  décès  du  14  mars 
1  s 2 2 .  Grégoire-Hippolyte  Delaroche,  peintre,  lut  chargé  d'expertiser  les 
tableaux,  parmi  lesquels  il  y  a  .  un  Vieillard  à  mi-corps  faisant  lire  deux 
enfants,  par  Halle;  un  dessin  représentant  les  Effets  du  mistral,  dédié  par 
Beaurepaire  a  l'eu  M    Halle. 

3  Voir  la  notice  historique  consacrée  à  Gueneau  de  Mussy,  par  Ch.  Ml 
Hozoir,  au  t.  LXVI  de  la  Biographie  universelle  (3  p.  in-8°). 

1  Le  portrait  de  (maries  Halle  a  été  l'ait  à  mi-corps  de  3/4  à  gauche,  avec 
fac-similé,  lithographie  par  Au;;.  Lemoiue  ^ 1 8 V7 ) ,  d'après  Henri  Lehmann 
(1844). 
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près  de  la  Cour  des  comptes,  et  de  défunte  Anne-Marie  Garnier. 
Charles  Halle,  conseiller  à  la  cour  impériale  de  Paris  et  chevalier 
de  la  légion  d'honneur,  est  mort  le  25  juin  1861,  laissant  une 
nombreuse  postérité,  pour  laquelle  on  devra  consulter  la  généa- 
logie annexée  à  ce  travail. 

P.  S.  —  Au  moment  de  mettre  sous  presse,  UI.  Storelli,  archi- 
tecte à  Blois,  a  eu  l'amabilité  de  nous  signaler  dans  le  Loiret  une 
famille  qui  compte  parmi  ses  ancêtres  une  Marie-Rosalie  Halle,  et 
qui  pourrait  être  ainsi  apparentée  avec  les  artistes  du  même  nom. 
A  notre  avis,  elle  ne  peut  descendre  de  la  branche  dont  Daniel 
Halle  est  la  souche  ;  il  est  possible  qu'elle  soit  issue  du  peintre 
Jean-Bnptisle  Halle,  dont  la  postérité  est  imparfaitement  connue, 
mais  aucun  document  ne  nous  permet  de  l'affirmer.  Voici  tout  ce 
que  nous  avons  pu  établir  :  Anne-Rosalie,  fille  de  Biaise  Boquel, 
peintre,  marchand  éventailliste  à  Paris,  et  de  ladite  Marie-Rosalie 
Halle,  naquit  vers  1754;  à  quinze  ans,  en  compagnie  de  son  amie, 
devenue  depuis  Mme  Vigée-Le  Brun,  elle  prit  quelques  leçons  de 
dessin  chez  Briard,  artiste  médiocre,  installé  au  Louvre.  M"e  Boquet 
avait  un  talent  remarquable  pour  la  peinture,  mais  elle  l'aban- 
donna presque  entièrement  après  avoir  épousé  M.  Filleul,  époque 
à  laquelle  la  reine  la  nomma  concierge  du  château  de  la  Muette, 
à  Passy.  «  Que  ne  puis-je,  écrit  M"ie  Vigée-Le  Brun,  vous  parler  de 
cette  aimable  femme  sans  me  rappeler  sa  lin  tragique?  Hélas!  je 
me  souviens  qu'au  moment  où  j'allais  quitter  la  France  pour  fuir 
les  horreurs  que  je  prévoyais,  M'"e  Filleul  me  dit  :  k  Vous  avez  tort 
a  de  partir  :  moi,  je  reste,  car  je  crois  au  bonheur  que  doit  nous 
et  procurer  la  révolution.  <>  a  Et  cette  révolution  l'a  conduite  sur 
l'échafaud!  Elle  n'avait  point  quitté  le  château  de  la  Muette  quand 
arriva  ce  temps  si  justement  nommé  le  temps  de  la  teneur. 
Mmc  Chalgrin,  fille  de  Joseph  Vernet,  et  l'amie  intime  de  Mme  Fil- 
leul, vint  célébrer  dans  ce  château  le  mariage  de  sa  fille,  sans  au- 
cun éclat,  comme  vous  imaginez  bien.  Cependant,  dès  le  lende- 
main, les  révolutionnaires  n'en  vinrent  pas  moins  arrêter  M""  Fil- 
leul et  Mme  Chalgrin,  qui,  disait-on,  avaient  brûlé  les  bougies  de 
la  nation,  et  toutes  deux  furent  guillotinées  peu  de  jours  après  , 
le  6  thermidor  1793  {Souvenirs  de  Mme  Louise-Elisabeth  Vigée- 
Lebrun,  t.  I,  p.  15  et  18).  De  ses  titres  de  famille  on  n'a  conservé 
que  son  contrai  de  mariage,  du  22  septembre   1777,    par  lequel 
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elle  épousa  Louis  Filleul  deBesne,  ècuyeret  garçon  de  la  chambre 
du  roi,  en  présence  de  son  oncle,  Louis-René  Boquet,  inspecteur 
des  menus  plaisirs  du  roi,  de  son  oncle  Jean  Retout,  bourgeois  de 
Paris,  de  sa  grand'tante  Marie  .Allant,  veuve  Luce,  et  de  son  cou- 
sin Jean-Nicolas  Luce.  De  cette  union  naquit  un  fils,  Louis-Auguste, 
qui  dut  à  son  jeune  Age  de  ne  pas  être  guillotiné,  et  devint  plus 
tard  chef  d'escadron  d'état-major;  il  épousa  Alllc  Bonfils,  et  en  eut 
deux  enfants,  dont  L'aîné,  M.  Edmond  Filleul,  aujourd'hui  âgé  de 
quatre-vingt-sept  ans,  habite  avec  sa  femme,  petite-nièce  du  peintre 
Girodet,  le  château  de  Chenevières,  prés  Montcresson  (Loiret). 
M.  Filleul  possède  le  portrait  de  Benjamin  Franklin  (gravé  par 
Cathelin),  celui  de  Marie-Rosalie  Halle,  bon  nombre  de  pastels  et 
de  miniatures  qui  sont,  pour  la  plupart,  des  portraits  de  famille; 
ces  (envies  laissent  la  meilleure  impression  du  talent  de  M"e  Fil- 
leul, née  Boquet.  Quant  à  Marie-Rosalie  Halle,  tout  ce  que  l'on 
sait,  c'est  qu'elle  lui  guillotinée  avec  sa  fille,  et  qu'elle  avait  alors 
soixante-douze  ans. 
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